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MODERNE. 

HISTOIRE DE FRANCE. 
CHAPITRE PREMIER. 

Origine des Francs* •*-* heura progrès. ^Lear premiers inraiiao. 
■—Guerres qu^ib sootieimeut contre lesemperenrf •— Lear cou* 
rage. ^ Les Francs Ghamaves. — Les Francs , auxiliaires des 
Romains. — - Arbogaste. -— Marcomir et Sonnon. <— Les Francs 
dtfendent la Gaule. — Pbaramond. — CioAloQ, — MëroT^e. 

— Établissement lëgai des Francs dans la Gaule. -«Ghildëric 
et Égidius. — Tombeau de Cbildéric. ^^ ClOyis. — Tableau 
de la Germanie d'après Tacite. -» Origine des Germains. -^ 
Leur cri de guerre^ — Portrait des Germains. •— Productions* 
Barète' des mëtauz. — Armes des Germains.— Leur manière d« 
combattre. — Rois et chefs des Germains. — > Leur indépen- 
dance. — Femmes germaines. Respect qu'on leur portait. •— 
Religion des Germains. Superstitions. *— Leurs assemblées. 
^— Bianière de compter le temps. — ChAtimens. -« Magistrature* 

— Admission des jeunes gens. «- Puissance des cbefs. — Ha- 
meur belliqueuse des Germains.<— Leur aversion pour le travail* 
—Ils aimaient les prësens. — • Les habitations. -^ Leurs vête* 
mens. — Leurs mariages. — Punitioa de l'adultère.* — Puretë 
des mœurs. — Enfance des Germains. —Leurs liens de famille* 
«- Hospitalité. — Repas. — Spectacles. — Passion du jeu. ^^ 
Esclaves. — Partage des terres. -» Funérailles. — Les Cattes* 

— Les Teuctères. — Les Bructères. — Les Giuques. — Les 
Chërusques. <— Origine du mot Franc. — Mœurs des Francs 
d'après divers historiens. •<- Estime de Constantin pour ka 
Francs. — Malaric et Mellobaude. -p-Cbefs des Francs. —Non 
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donné aux Francs établis dans les Gaules, -^ Théodémîr dtl 
Pharamond. — Loi Salique attribuée à Clodion. — Fable sur 
Mérovée. — » Luxe des princes Fraac«. -^ Peiatiure des Francs 
d'après Sidonios ApolHaaris* 



Ju'eihpire romain n'existait phis , et Punirerâ ^ 
trop vengé de sa longue oppression, devenait la 
proie de cent peuples barbares qui se partageaient les 
dépouilles de Rome. On devait craindre qu'au mi- 
lieu de leurs combats acharnés , de leurs luttes san- 
glantes, la civilisation ne disparût totalement de 
l'Europe. 

De toutes les provinces romaines , la Gaule, con- 
servant la dernière quelques traces de lumières, 
quelques restes dé lois, quelques étincelles de li- 
berté, tombait enfin sous les coups des Visigoths, 
des Bourguignons et des Francs. Si la fortune eût 
tenu pius long-temps ses balances égales entre ces 
peuples conquérans, cette Gaule aurait subi le sort 
de la Germanie, de la Scythiej et l'Europe entière, 
plongée daiis ime étemelle obscurité, n'aurait plus 
été que le triste repaire d'une foule de tribus no- 
mades et presque sauvages. 

Mais le génie du jeune roi des Francs, de Qovîs, 
le fit triompher de ses rivaux. Les Francs conquirent 
la Gaule; la Gaule conquise civilisa les Francs; sa 
religion, ses lois, son sol fertile, son climat tempéré 
adoucirent les mœurs des barbares, et. leur firent 
connaître avec la nécessité de l'ordre les jouissances 
du luxe et les douceurs dé la civilisation» D'un 



Digitized 



by Google 



DE FRANCE. . 5 

attire côté les Francs y portèrent avec eux leur es- 
prit d'indépendance et leur fierté belliqueuse qui 
tetremp^ent le caractère gaidoîs, corrompu par la 
Hiollesse romaine : l'esclavage et la bassesse dispa- 
rurent; mais malheureusement l'c^ression d'une 
aristocratie militaire r^nplaça long-temps cette ser- . 
vilude. 

De ce mélange des mœurs gauloises , romaines et 
barbares sortit enfin la nation française, déjà bril- 
lante dès son berceau , et qui y la première, dans le 
partage des débris' de Rome , se montra digne de 
prendre sa gloire pour héritage. 

L'(H'igîne de ces Francs, glorieux fondateurs d'une OiigoM dM 
nouvelle civilisation en Europe , se perd dans la nuit 
profonde qui couvrit le berceau de tous les peuples 
du Nord. Le goth Jorùandès appelait ce Nord la fa- 
brique du genre humain^ Montesqmeu le nomme 
plus heureusenaent la fabrique des inatrumena qui 
ont brisé les fera élu Midi. 

Quelques auteurs prétendent que les Francs des- 
cendaient des Gaulois , conduits par Sigovè!Ee dans 
la Germanie ; d^autres les font venir de Scythie , 
d'autres de la Scandinavie , plusieurs de la Fran-* 
€<Hiie : la plupart des historiens français, Frédé- 
gaire , Aimoin , Paul Diacre, Fauteur des Gestes, 
adoptèrent la fable qui les faisait sortir de Troie, 
et descendre d'un Francus , fils de Marcomir et petit- 
fils de Priam. Anténor raconte qu'arrivés de Troie 
en Pannome ils y fondèrent une ville nommée Sy- 
cambrie dont une colonie s'établît depuis dans le 
nord de l'Allemagne, et donna son nom aux Sy- 
camJbres» 
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Leurs II setait aussi pénible qu'inutile de ae livrer à de 
progrès, yjjjjj^jg, recherches sur . des temps que n'a jamai» 
éclaires le flambeau de l'histoire; ce qui est ayéré 
c'est que des tribus gex^iuaiues, connues du tempa 
de César sous le nom de Saliens, Sicambres, Qia- 
mayes^ Bructères, Frisons, Teuctères, Cattes, Ché- 
rusques, Usipètes , Cauques, se lignèrent dans le troi- 
sième siècle de l'ère chrétienne pour briser le joug 
des Romains, et formèrent sous le nom de Francs 
une confédéï'ation qui habitait les contrées situées 
entre l'Océan, le Rhin, le Mein et l'Elbe« La force 
de ces tribus s'était accrue par l'émigration des 
Gaulois qui n'ayaient pas voulu céder à la fortune 
de César, et elle s'augmenta encore des débris de 
•• l'armée germaine échappée aux glaives de Germa- 
nicus et de Drusus. 

Lorsque Gvilis entrepôt de soulever la Gaule , 
nous avons vu avec quel empressement les Bructères 
félicitèrent les Gaulois de les voir rentrer dans les 
- ^^ rangs des hommes libres. Ce fut enfin sous le règne 
de Décius, l'an 34 1 , qu'une première invasion des 
Francs dans la Gaule fit connaître leur nouveau 
nom aux Romains. Aurélien, alors chef de légion, 
défit un de leurs corps près de Mayence : les scddats 
romains célébrèrent cet exploit, et le courage des 
Francs par un chant guerrier. Depuis cette époque 
la gloir j s'unit indissolublement au nom des Francs. 
Rçme les regarda toujours comme ses plus redou- 
tables ennemis : quelquefois elle sut les vaincre; 
mais elle ne put jamais les subjuguer. 

Gallien les combattit encore près du Rhin. L'an 
26*0 unedelem*s tribus traversa la Gaule, l'Espagne, 
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et porta ses armes jusqa'en Afrî<]iie. Deux ans 
après ils s'armèrent pcmr rendre aux Gaulois leur 
indépendance , et soutinrent Posthumius qui s'était 
déclaré empereur àes Gaules. 

Une autre ligue des Germains indépendans^ et 
connus sous le nom d'Allemands, secondait les ef- 
forts des Francs contre la domination romaine. Eu 
377 l'empereur Probus triomjriba de leur courage ; 
quatre cent ndUe guerriers furent taillés en pièces qu'iu sou- 
par son armée , et il parvint à repousser les Francs Jl,ÔtM "« 
au-deli du Neckisr. Le vainqueur^ croyant qu'il ••?*"""• 
dompterait leur opiniâtre fiertë en les éloignant de / 
leur patrie, transporta près du Pont-Euxin un 
grand nombre de Francs captifs j mais cette tribu ' 

de hér^s, qu'il voulait faire esclave, brisa ses fers, • 
s'empara d'une flotté romaine, pilla les cotes d'Asie 
èi de la Grèce, l'Archipel, les rivages d'Afrique, 
saccagea Syracuse, passa le détroit de Gibraltar^ 
I»*ava l'Océan et rentra daiis sa patrie par les 
bouches du Kliin« Peu de temps après un Franc , 
nommé Proculus , étaUi à Lyo» , se fit proclamer 
em^reur, et combattit Probus qui le tua. 

Lorsque Dioclétten se fut rendu maître de l'em- 
pire, les Francs envahirent de nouveau la Gaule : 
Maxinaien Hercule les vainquit, et contraignit l'un 
de leurs rois à lui demander la paix. Ge prince , 
dans l'espoir de se concilier l'amitié de ces ennemis 
si formidables, leur céda, près de Cambrai et Trê- 
ves, des terres qu'ils occupèrent sous la condition 
de payer à Rome un tribut. 

C<»istance Chlore, à la fin du troisième siècle, 
voyant que la domination des Francs s'étendait pro- 
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gressivement dans la Batavîe et sur les bords du 
Rhin, leur dëclara la guerre, leur livra bataille^ 
les mit en fuite et en prit un grand nombre qu'il 
établit dans rintérieur de la Gaule ; ce qui fiit une 
grande faute en politique, puisqu'il peupla ainsi 
l'empire de ces mêmes Francs, destines par le sort 
à le renverser. 

Jamais Rome ne connut d'ennemis plus eonstans 
dans leur haine et plus prompts à se relever après 
leurs défaites. Au commencement du quatrième 
siècle, le grand Constantin soutint avec ^oire la 
guerre contre enx^ il les vainquit, mais il dës*- 
honora son triomphe en exposant aux bêtes fé- 
roces, dans les arènes de Trèvcfs, deux de leurs 
rois , Ascârio et Ragaise, qui]étaient tombés dans ses 
fers. Cet acte de férocité, loin d'efirayer les Francs > 
rendit leur courage plus ardent, leur haine plus 
implacable. Vaincus de nouveau par les fils de 
Constantin, ils reprirent les àrmea avec la Gaule 
révoltée. Magnence , Franô d'origine , revêtît la 
pourpre romaine , entra en vainqueur dans la capi*- 
taie du monde ; mais il fut ensuite défait et détrôné, 
non par Constance, mais par te courage d'ttn autre 
Franc nommé Sylvain, qui commandait alors l'ar- 
mée de l'empereur d'Orient. Ce même Sylvain, 
éprouvant depuis l'ingratitude du lâche Constance 
qui Pavait proscrit, se fit proclamer empereur , et 
Constance, qui n'osait le combattre, se délivra de 
sa rivalité par un assassinat. 

Au milieu de ces troubles civils les Francs s'é- 
taient répandus dans la Gaule : les forteresses du 
Rhin tombaient successivement dans leurs mains ; 
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leurs armes avaient dërastë les champs et dëmoU 
dnquanie-«inq villes. Mais Julien parut alors pour 
relever la £ortittie de Rome : chacun de ses pas fut 
raarqtté par lUie victoire j il dëUvra la Gaule , chassa 
les Allemands et repoussa les Francs. 

Le nomd^ Francs attestât leur résolution de vi- Lear 
vre et de mourir libres : fls étonnaient les vain- 
queurs du monde par leur tëmërilé dans les atta- 
ques, par leur opiniftlretë dans les revers, par leur 
coiiri^ inébranlable et par leur stature colossale : 
libanins comparaît ces Francs à de hautes tours 
placées au milieu des soldats Tomains. 

En 358, Julien, après de san^ans combats, défit 
les Francs SaUens qui avaient envahi la Belgique; 
il vainquit ensuite les Quades et les Saxons et con- 
traigpit l'intrépide tribu des Francs Cfaamaves à lui l«» Franc» 
dem«Etder une secoïide fois la paix. 

n exigeait que le roi des Francs lui livrât son fils 
en otage; le chef des Chamaves vint le trouver, et 
lui dit ea versant des larnses : « Plût an ciel qu'il 
» me fiikt possible de te livrer l'oiage que tu de- 
» mandes : mais rxfon fils a péri, il y a peu d'an- 
» nées, danaun des -combats que je t'ai livrés; ainsi 
» je perds à la ibîs en lui la consolation de mes 
» malheurs et l'espoir de fléchir ton ressentiment : 
» si tu refisses de me croire, la fortune aura épuisé 
» sur moi tous ses traits. Si je n'étais qu'un soldat, 
» je braverais les rigueurs de mon sort ; mats je suis 
» rd , et je ne puis supporter l'excès des maux qui 
>» tombent sur ma nation. » 

Julien, touché de ces paroles, fait paraître à l'ins- 
faut un jeune captif: « Voilà, dit-il, ce fils que tu 
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91 pleurais; il a reçu par mes soins une éducatioii 
n conforme à son rang. Puisse ce don que je te fiiis 
» rendre plus durable la paix que je t'accorde, et 
» me servir de garantie contre la turbulente incons' 
» tance des Francs. » 

Les armes du héros romain n'avaient fiedt que 

vaincre les barbares; sa générosité les soumit; et tant 

tes Francs que JuUen régna non-seulement les Francs cessèrent 

des leurs incursions dans la Gaule y mais on les vit même 

l^omaips. ^^^^ commc duxiUaires dans les légions romaines. 

Ys^lej^tinien employa avec succès leurs armes 

pour combattre les Bourguignons et les Allenumds^, 

Une longue amitié succéda aux sanglantes quei\elles 

qui avaient armé l'un contre l'autre les deux pen-^ 

pies les plus belliqueux de la terre; et l'on vit à la 

cour d^s empereurs d'Orient et d'Occident un grand 

nombre de prince francs revêtus des commande-* 

mens les plu^ importans et des plus hautes dignités 

de l'empire. 

Âmmien Marcellin nomme entre autres un roi 
des Francs 9 Mellobaude , qui commandait la garde 
impériale, et exerçait la charge de comte des domes- 
tiques. La bravoure des Francs fit aussi remporter 
à l'empereur Gratien, en 577, une célèbre victoire 
sur les Allemands : Priarius leur roi y périt. 

D'autres princes francs , Arbogaste et Baudon , 
commandèrent sous Yalentinien le jeune et sous 
Théodose des armées romaines. L'estime et la con- 
fiance qu'iivspirait leur intrépidité accrurent de jour 
en jour leur faveur à tel point qu'oubliant les an^ 
tiques préjugés de Torgueil national , Rome et Cons- 
tantinople permirent par un décret aux empereurs 
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d'épouser les filles des Francs, tandis que jusqne-Ià 
tout mariage avec une princesse étrangère était 
défendu aux Romains. 

Arbogaste , ^rès avcâr combattu vaillamment Ari>«gtrt#. 
pour la défense du trône de Gratien et de Théo- 
dose, après les avoir défendus même contre quel- 
ques tribus de ses compatriotes qui avaient rompu 
la paix, se laissa entraîner par son ambiticm , et dé-* 
trôna le prince qu'il avait juré de sei*vir. 

Le jeune Yalentinien, trop confiant, lui avait 
livré un pouvoir dont il abusa : méprisant la fai^ 
blesse de ce jeune prince, il régna sous son nom, et 
prodigua aux Francs toutes les dignités de la corn* 
et de l'armée. Yalentimen, captif dans son palais, 
osa faire un tardif effort pour ressaisir son sceptre; 
il voulut destituer Arbogaste, et s'emporta jusqu'à 
menacer sa vie. Le fier Arbogaste le désarma, le fit 
étrangler,dédaigna la couronne impériale, et la plaça 
sur le front d'Eugène, un de ses secrétaires : ce mé- 
pris d'un barbare était un sûr présage de la chute de 
l'empire; mais le génie du grandxThéodose la retarda. 
En 3g2 il vint attaquer Arbogaste que défendaient 
les Francs et les Gaulois. Arbogaste , vaincu , ne vou-^ 
lut^'pcûnt survivre à sa gloâre ternie, et, se donnant 
la mort, il sut échapper à la honte d'orner le dernier 
grand triomphe d'un emperem* romain. 

Bientôt Théodose mourut, et la gloire de Rome 
descendit avec lui dans la tombe. L'empire fut gou- 
verné so^isle nom de ses fils, ArcadiusetHonorius,par 
un Gaulois nonuné Rufin et par Slilicon, Goth de 
naissance.L'empereur Arcadius partagealacouronne 
d'Orient avec la fille de Baudon , prince franc. Le 
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momenL était arrive où le mëpri« iii^iré pftr le« 
successeurs de Théodose devait encourager la haine 
des barbares, et livrer Tempire à leur fureur. 

Les tribus des Francs précédemment repousséea 
par Ârbogaste rentrèrent dans la Gaide sous les or-<. 
dres de leui^ rois Bilarconur et Sunnon* SUticon 
marcha contre elles y les défit et les contraignît, pour 
obtenir la paix, de lui livrer Marcomir , qui. fat 
exilé par lui en Toscane. Le sort de Sunnoa nous 
apprend combien le pouvcnr des chefs des Francs 
était précaire quand la fortune trahissait leurs 
armes : Siuinon fut jugé, condanmé et mis à mort 
par seà compagnons d'armes, pour les avoir en-* 
traînés dans cette expédition malheureux. 

Bientôt une grande révolution dans le Nord hâta 
la destructioa de Rome; les Goths, lesSuèves,los 
Vandales, les Alains, chassés de leur pays par les 
Huns qui sortaient en fouie des forêts de la Sibérie 
et de la Russie, se précipitèrent en flots tumultueux 
sur l'empire romain. 

Les Goths, envahissant la Thrace et la Grèce, fai* 
satent trembler Constantinople , et m^iaçaient R(»ne 
d'une invasion prochaine. Siilicon, pour défendre 
l'Italie , d^gfotiit la Gaule de légions , ^ laissa le Rhin 
sans défense. 
Les Franc* £n 4o6, lorsquo le torrent des barbares livra 
u Gauu. côtte malheureuse contrée à toutes les hiwreurs 
d'une dévastation sans exemple , les Francs seuls 
opposèrent une digue à leiu*s ravages j vingt mille 
Vandales périrent sous leurs coups, et les provinces 
septentrkmales de la Gaule durent leur salut au 
courage et à la protection des Francs. 
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lu firent plus : lorsqu'un brave soldat, fusurpa-r 
teur Constantin, s'arma pour dëliTrmr laGaUie de^ 
barbares, ils joignirent leurs vaillantes armes aux 
siennes^ mais leurs succès eurent moins de durée 
que d'ëclat : les G^ths, conduits par Alarîe, s'empa- 
rèrent de Rome, et après avoir renversé le trône 
d'Honorius le relevèrent : le midi de la Oaule fut 
leur .récompense. 

Vainement le courage d'un dernier Romain, de 
Ck>nstance, époux de Placidie, rendit i l'empiife 
un lustre passager; il mourut. Les Bourguignons 
s'emparèrent de l'orient de la Gaule; les Armori- 
ques et la Provence restèrent seules constamment 
romaines, et les Francs sentirent eiJin qu'ils de- 
vaient aussi prendre leur paît d'un pays que la 
lâcheté des empereurs ne savait plus défendre. 

En 4 16 Pharamond, que quelques auteurs nom- Ph-wmond 
ment Théodoiiûr et disent fils de Mareomir,fut 
élevé sur un bouclier par les Fratecs et proclamé 
roi : il traversa le Rhin, entra dans la Gaulé , et n« 
laissa de souvenirs de son règne que oelui de cette 
expédition r elle détermina probablement l'empe^ 
reur Honorius à transférer dans la ville d'Arles les 
états de la Gaule qui Jusque-là s'étaient toujours ras- 
semblés à Trêves. 

Clodion, fils ou parent de Pharamond, M sto;- cio*ion. 
céda en 428, sa vie fat une longue lutte contre leis 
Romains , que le célèbre Aêtius ramenait alors à la 
victoire. Aetius vainquit lés Bourguignons, contint 
les Vîsigoths, chassa les tribus établies sur les rives 
du Rhin, et repoussa deux fois les Fï«incS) dK«&t 
Clodion avait étendu la d^Huination jusqu'à Cambrai. 
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L^igBorance de nos anciens annaliste^ les a fait 
tomber dans une étrange erreur j confondant bizar* 
renient les nonw^e Thoringia, et de Thuringia , 
Us pincent la résidence de Qodion en Thuringe j 
maia il est avéré que les Francs connnandés par 
Qodion occupaient le pays de Tongres et celui de 
I>iiisbQa4rg7 qu'on affrétait alors JDUpargwn. 

Ce fut de là que Clodion y traversant la forêt 
Œarh&nmihrBy majH)ha contre Tournai, et- massa- 
cra ensuite dans Cambrai un grand nombre de Ro-- 
mains : il s'étendit après jusqu'à la Somme ; et ce 
fut près de Lens qu'Aëtius le surprit dans un camp 
où il célébrait les noces de son fils» 

Les Francs, attaqués au milieu de la }oie dés fes- 
tins et des excès de la débauche , prireiit la fuite en 
désordre, et perdirent ainsi le fruit de leurs^ con-r 
quêtes* 

La plupart des historiens en ont conclu qu'ils ne 
purent garder aucune possession dans la Gaule , où 
leur premier établissement ne doit par conséquent 
dater que du règne de Ûovis; mais c'est un système 
dont tous les faits subséquiens démontrent évidem- 
ment FinvraisemUanoe. D'autres auteurs croient 
avec plus de raison que Clodion, après Féloigne- 
ment d^Aêtius, reprit les armes, rentra dans ses 
conquêtes, et s'établit dans Ami^is, où il mourut 
l'an 448. 
Méroyée. Plusicurs prinoes de la famille de Clodion se dis- . 
puta^ent son sceptre : les su&ages des Francs 
' étaient partagés entre eux. Mérovée fut appuyé 
dans s^ prétentions par les R<»nains; soncompéti- 
teur implora le secours du féroce Altila , et le roi 
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des Huns sakit aiddemezit ce prétexte pour envahir 
la Gaule. 

Uhistorieii Priscus rapporte qu'il avait vu lef 
jeune Mérovëe à Rome; il parle de sa haute sta-* 
tore y de âea yeux Ueus et de sa longue chevelure^ 
qui était alors la parure distinctive et comme la pre- 
mière couromie des princes de la £unille royale ehess 
les Francs. 

Au bruit de l'invasion d'Attila toutes les inimi- 
tiés 9 toutes les discordes disparaissent devant le dan* 
ger commun : Yisigoths^ Romains, Bourguignons, 
Gaulois et Francs se réunissent tous. pour opposer 
une digue à ce torrent dévastateur. Théodoric , Aê^ 
tius , Mérovée, chefs de cette ligue formidable, ac- 
coarent aux pieds des murs d'Orléans qui allait 
tomber sous les coups d'Attila, le forcent à lever le 
siège de cette ville , le suivent dans sa retraite , et 
remportent sur lui , près de Châlons, après tm coin-- 
bat opiniâtre , une victoire déeisi^e. Là cette nuée 
de barbares se fondit et disparut dans des flots de 
sang. 

Théodoric , roi des Visigoths, périt avec gloire 
sur le champ de bataille. Aëtius et Mérovée pour- 
suivirent les. débris des Huns , et contraignirent ce 
fléau du monde à repasser le Rhin. Ainsi Mérovée , 
en délivrant cette contrée sur laquelle devaient ré- 
gner ses descendans , mérita l'honneur de donner son 
nom g la première race de nos rois. 

Nos anciens historiens parlent d'un traité conclu Établisse- 
alors entre Théodoric ^ Aëtius et Mérovée , par le- ^^^^^^J^ 
Quel il était c<»iven.u que chacun d'eux conserve»- dansu 

^ , ., . , , , Gaule. 

rait lea terres omi il aurait pu remparer dans le ' 
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cours de cette guerre. Aussi cette époque serait dou- 
blement mëmorable , puisqu'elle deviendrait celle 
de Fétablisseiiient légalement reconnu des' Francs 
dans la Gaule sous le règne du chef de la race mé-* 
roTingienne» 

Ces exploits des Francs et Tardeur arec laquelle 
ils craibattirent pour le salut de la Gaule réfutent 
encore avec évidence le système des historimifl 
qui prétendent qu'avant Clovis les Francs ne s'y 
étaient point établis ; ils p<»*taient dans <^ette guerre 
le même intérêt que leurs confédérés , et défen- 
daient contre Attila le nord de la Gaule , de même 
que les Romains conabattaîent pour la conservation 
des Armoriques j de l'Auvergne et de la t^rovence ^ 
les Visigoths pOur la défense de l'Aquitaine, et les 
Bourguignons pour celle de la partie orientale des 
Gaules qu'ils possédaient* 

Le désordre produit dans l'empire par la mort 
d'Aëtius, que Valentinien assassina lâchement, la 
prise de Rome par les Vandales , la cessation de 
toute communication suivie entre la Gaule et l'Ita- 
lie, la faiUesse des ombres d'empereurs qui paru- 
rent sur le trône rotnain , et disparurent suivant les 
caprices des barbares; la révolte des Armoriques^ 
les conquêtes des Goths, celles des Bourguignons , 
font de l'histoire de ce temps un véritable chaos où 
l'on ne trouve pour s'éclairer ni guide ni lumières. 
Au milieu de qette nuit obscure d'un siècle bar- 
bare , le règne de Mérovée n'a point laissé de traces ; 
on croit seulement d'après quelques fragm^is his- 
toriques et des chroniques peu certaines qu'il éten- 
dit les conquêtes des Francs^ livra au pUage Mets et 



Digitized 



by Google 



t>B FRANCE. iâ 

Trètes , porta $es armes jusqu'aux murs d^Orl^ans^ 
reipLtr^ ensuite dans ses états, et mourut en 456, 

Sou fils Childëric lui succéda : les yices de ce c^s^^l^rit 

ri / . 1 1 1 «^ EgidiUi. 

prmce flétrirent le comm^Kemeut de son règne; 
mais il en illustra la fin par de nombreux exploits* 

Les Francs 9 toujours impatiens du joug, [ne 
purent supporter ses débauches ; indignés des af-^ 
fironts faits à la pudeur de leurs femmes par un roi 
sans frein dans ses passions , ils le déposèrent et 
donnerait le trâne k un Gaulois , É^dius, patrice 
romAÎn* Ce guerrier, défenseur intrépide des der- 
niers débris de la Gaule et de ^indépendance des 
Armoriques , avait plusieurs fois combattu et re-^ 
poussé les Francs : ces Francs belliqueux crurent 
que leur vainqueur était le seul digne de comman- 
der u|)e nation aux yeux de laquelle le sceptre 1er 
plus brillant était une épée yictorieuse* 

Cependant Égidius ne régna que peu d'années 
sur eux : il ayait pris pour ministre Yiomade, an- 
cien ami de Childéric ; celui-ci trompa sa confiance 
pour le perdre dans Fesprit de^ Francs; il lui con- 
seilla de les assi^itir à pay^r Fimpôt auquel les . 
Gaulois étsâent soi:y»is. Jamais ce peuple indépen-^ 
dant n'avait payé de tribut à ses princes; il regarda 
donc celte entreprise comme xok attentat à sa liberté* 
Dès que Viomade les eut disposés à se soulever , il 
en inalraiât secrètement Childéric , alors retiré 
chez le roi de Tfauringe. Lorsque ce prince reçut 
le signe convenu eiftre lui et son ami , c'est-à-dire la 
moitié tfim anneau d'or qu'il avait laissé à Vio- 
made y il partit et reparut subitement au milieu des 
Francs y qui lui rendirent le trône. 
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. Égiditts, revenu en Armorique, sacrifia ttoUe^ 
ment ses resseniimens à l'intërêt de son pays : s'il 
avait perdu son autorité sur les Francs, il conservait 
leiu: estime; et pour opposer une digue à l'ambition 
des Yisigoths el des Bourguignons, il sut habilement 
se concilier l'amitié de Childéric. Grégoire de Tours 
dit même formellement qu'ils régnèrent ensemble, 
êimul regnaueruat. Leurs armes réunies défendirent 
avec succès l'indépendance des contrées situées entre 
la Loire et la Seine; ils repoussèrent glorieusement 
les Saxons débarqués sur les côtes de l'Océan, et 
dont les armes s'étaient étendues jusqu'aux murs 
d'Angers. 

Si Childéric et les Francs n^avaient alors conservé 
d'autres possessions que le pays de Tongres, comme 
le disent la plupart des historiens, on n'aurait cet— 
tainement vu ni Égidius régner sur ces mêmesFrancs, 
ni Childéric soutenir si constamment ce patrice et son 
successeur le comte Paulus, pour défendre les rives 
de la Loire. 

D'autres tribus de Francs s'emparèMtit alors de 
Trêves, de Cologne, et s^y établirent sous le nom de 
Francs Ripuaires« Childéric combattit aussi contre 
les Visigoths , et remporta sur eux une victoire cotsk^ 
plète* Ce fut sous son règne qu'un grand nombre 
d'habitans des iles britanniques, chassés de leur pays 
par les Anglo-Saxons, se réfugièrent en Armorique^ 
qui prit et conserva depuis le nom de Bretagne» 

Childéric avait regagné l'afiection des Francs par 
sa vaillance : il parait au reste que ses premiers 
malheurs n'avaient pu vaincre son caractère ; car, 
dans son exil même, il avait séduit la femme du roi 
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dô Thuringe : cette reine ne paraissait pas moinii 
vive que lui dans ses passions; elle abandonna son 
pays, rompit ses liens, et vint rejoindre dans la 
Gaule le roi des Francs : « Si j'ayais connu, dit-elle, 
» un guerrier qui te sorpass&t en vaillance, en sta- 
» ture, en force et en beauté, je me serais donnée 
» à lui* y> Ghildéric, touché d'un sentiment et d'un 
langage si dignes de lui et de son siècle, l'épousa. Ce 
roi mourut après un règne de ringt-quatre ans. 

Hos historiens , pendant plusieurs siècles , fidèles à Tombeatt 
leur système, soutinrent que Childéric n'avait pas chiWéritt. 
eu jdus d'établissement fixe dans la Gaule que ses ^ 

prédécesseurs; mab leur erreur a été enfin prouvée 
par la découverte qu'on fit en i655 du tombeau de 
ce roi dans l'égUse de Tournai; on y trouva un an-^ 
neau portant son effigie avec cette inscription : Chil* 
derici régis , {dusieurs médailles romaines et ded 
abeilles de grandeur naturelle : dans la suite on les 
indta mal, et on les transforma en fleurs de lis. ÇAo* ciovii. 
vis, son ^, âgé de quinze ans, fut proclamé roi par 
les Francs l'année 48 1« 

Avant de suivte dans ses conquêtes ce guerrier 
célèbre, fondateur de notre monarchie, il est néces-» 
saire de oonnautre quels étaient les mœurs, les lois^ 
les coutumes et le culte des Francs lorsqu'ils habi-* 
talent encore la Germanie. Tacite en a tracé le ta-* 
bleau; et nous ne pouvons trouver dans ces anciens 
tempa un peintre plus fidèle et im guide plus éclairée 

Les Germains habitaient la vaste contrée située fnbieiu de 
entre le Rhin^ le Danube, la Vistule et la mer du Germanie. 
Nord. Tacite lès croyait indigènea, ne pensant pas ^H^^ 
que personne eût voulu quitter l'Asie, l'Afrique ou 

TOMS XII. ^ 
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lltalie pour la Germanie, dont la terre, dit-il, est 
hideuse, le ciel âpre, le séjour et l'aspect insuppor- 
tables, à moins de Tatoir pour patrie. 

Origine des Lcurs seuls monumens historiques, ajoute-t-il, 

Germains. ^^^ d'aucions vers : ces chants fcélébraîent un dieu 
TuUton engendre par la terre, et son fils, Màn* 
nus, qu'ils regardent comme la tige et les auteurs 
de leur nation; aujourd'hui même encore mann, 
en langue allemande, veut dire hommes tpeher 
mann ou gèr mann signifiait homme de guerre. 

Les trois fils de Marmus avaient donne leur nom 
aux trois premiers peuples de Germanie, les Inge- 
Tones près de la mer, les Hermiones au centre et 
les Istœyones dans le reste du pays. D'autres au-* 
teurs,citëspsa* Tacite, prétendaient que les Germains 
avaient primitivement porté le nom de Tongrcs. 

Chaque naticm se vantait d'avoir produit un Her-« 
cule : les Germains avaient aussi le leur; c'était le 
nom de ce dieu qu'ils invoquaient le premier en 
allant au combat. 

Leur cri de Leur chaut de guerre était accompagné d'une 
^^"^' aorte de cri nommé bardit; il exaltait leur courage, 
et la force ou la faiblesse de ce cri semblait un augure 
de succès : c'était pour eux l'accent du courage; plus 
il était bruyant, plus ils se sentaient intrépides : 
aussi. Voulant rendre ce son plus rttde, ils plaçaient 
leur bouclier devant leur bouche, afin que leur voix 
éclat&t en échos plus terribles et plus retentissans. 

Portraitdai Tacitè , rctrouvant la même confbrmaticm phy- 

ermami. ^j^^^ àxet, les dlvers peuples de la Germanie, en 

eonclut que leur race n'était altérée par aucun 

mélange. La stature de tous était haute, leurs yeux 
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bleus, leur regard féroce, leurs cheveux roux, levtt 
coï*ps massif; mais ils ne montraient de vigueur que 
dans vm. premier choc : habitués par leur climat à 
supporter le firoid^t la faim, ik ne pouvaient ré» 
sister à la fatigue el au travail , à la soif et à la chaleur* 

La Germanie, hérissée de forêts, était maréca- ProAne- 
geuse dans le Nord, montueuse dans le Midi, et du tédêsaé. 



côté de la Pannonie assez fertile en blé et abondante 
en troupeaux. Les dieux, dit Tacite, soit par bonté 
soit par colère, leur ont refusé l'or et l'argent. La 
plupart n^altachent pas plus de prix à un vase pré- 
cieux ^u'à un vase d'argile, et cependant ceux qui 
occupent les pays situés près des possessions ro- 
maines, montrent moins de simplicité, et connaissent 
la valeur des monnaies. 

Le fer même est rare chez eux,, leurs armes le Armes dni 
prouvent; ils font ^eu d'usage d'épées; ils se servent *™* *" 
plus fréquemment de piques ou f ramées , armées 
d'un fer court, étroit et acéré. 

L'infanterie se sert de javelots qu^elle lance à une 
grande distance, avec autant de force que d'adresse» 
Leurs boucliers sont de bois ou d'osier , quelque- 
fois recouverts de peau* Ils marchent presque tou-< 
jours nos; une cotirte saie est leur seul vêtement ;^ 
ils ne mettent de recherche que dans l'ornement de 
leur bouclier, l][u'ils peignent de riches couleurs : 
c'est là leur parure. On voyait chez eux peu, de cui- 
rasses et encore moins de casques; leurs chevaux 
ne sont remarquables ni par leur vitesse ni par leur 
beauté. . 

La principale force des Germains consiste dans ^^ ^ ' 

*- *• manière oA 

leur infanterie ; ils mêlent des fantassins à tous leurs com}»iUre. 



Digitized 



by Google 



20 HISTOIRB 

pelotons de cayaierie : le coin est leur ordre de ba- 
taille. Ils ne regardent pas la fuite comme une lâ- 
cheté, pourvu qu'on reyienne promptement à la 
charge ; le déshoimeur pour eux est de perdre son 
bouclier : celui qui ëprouye ce malheur est exclu 
des assemblées pub&ques; souvent on en a vu plu- 
sieurs s'étrangler pour ne point survivre à cette igno- 
minie. 
Rou et Dans le choix de lem^s rois ils consultent la nais- 
cermains. sduce, pour cclui dc leuTS géuéraux le courage : la 
puissance des rois germains est très-bornée; les 
chefs militaires se font plutôt obéir par l'exemple 
que par le commandement. Si leur bravoure les 
distingue 9 si on les yoit toujours combattre au pre- 
mier rang, l'admiration devient le titre et la me- 
sure du pouvoir qu^s exercent* 
L«iirîndé- Personne ne jpeut ni punir, ni emprisonner, ni 
frapper un (îermain; ils pe reconnaissent ce droit 
qu'à leurs prêtres, et ils subissant ce châtiment non 
comme l'eflfet de l'ordre d'un chef, mais comme ce- 
lui du commandement d'un Dieu* 

Chaque bande, chaque escadron de leurs guer- 
riers n'est ni recruté ni formé au hasard j c'est une 
famille tout entière sous les armes : tous les gages 
de leur amour se trouvent là; ils se sentent animés 
par les cris de leurs fenunes et de leurs enfans , qui 
sont pour eux les plus favorables panégyristes, les 
témoins et les juges les plus redoutables. 

Les femmes leur portent de la nourriture et des 
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^r"pc°c?' «ncouragemens : de leur côté ils viennent leur mon- 



qu'on leur tTcr fièrement des blessures qu'elles comptent avec 
orgueil, Souvent lorsque leurs armées pliaient, oa a 
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vn ces femmes présenter leur sein aux fuyards, les 
arrêter par leurs prières, et réveiller leur courage 
en leur peignant les horreurs d^ime dure captivité. 
Aussi, dans la plupart des traités conclus avec les 
Germains, Rome avait soin d'exiger toujours quel- 
ques femmes de distinction parmi les otages. 

Ils supposent gébéralement à ce sexe je ne sais 
quoi de religieux et d'inspiré, et l'on écoute leurs 
avis comme des oracles. Du temps de Vespasien , 
Yélédsty plus anciennement Âurinia, et une foule 
d'autres étaient devenues en Germanie l'objet d'im 
culte moins adulateur et plus sincère que celui qui 
était rendu par la flatterie des Romains aux empe- 
reurs déifiés. 

Ils sacrifient des animaux à Hercule, à Mars, et Roiîgîon 

des 

souvent des victimes humaines à Mercure. Les Sué- Germains. 
ves reconnaissent la déesse Isis; la figure d'un vais- uow! ' 
seau sous laquelle ils l'adorent, indique sassez que 
quelques navigateurs avaient introduit chez eux ce 
cdLte étranger. 

Conmie 3s croiraient dégrader les dieux en les 
emprisonnant dans des murs, ou en les représentant . 
sous une forme humaine, ils leur consacrent des 
boîs; l'horreur des forêts devient pour eux , par le 
respect qu'elles leur inspirent, l'image et la pré- 
sence même de la divinité. 

Jamais nulle part on n'eut plus de foi aux aus- 
pices et à la divination; voilà quelles sont à cet 
égard leurs coutumes : ils coupent en plusieurs 
morceaux une baguette d'arbre fruitier, leur im- 
priment différens signes et les mêlent au hasard, 
sur une étoffe blanche. Lorsqu'il s'agit d'affaires 
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^ privées le père de famille, et pour les affaires publi- 
ques un prêtre^ invoque le ciel^ prend trois fms cha- 
que fragment de baguette, et prédit l'avenir selon 
les signes qu'il a sous les yeux. 

L'action et le repos sont décides par les auspices : 
on interroge aussi le vol et le chant d^s oiseaux. 
Mais ce qui e§t particulier aux Germains, ce sont 
les présages qu'ils tirent du hennissenotent des che- 
yaux : quelques-uns de ces coursiers, d'une blan^ 
cheur éclatante, sont nourris dans les forêts reli- • 
gieuses et affiranchis de tout service profane; quand 
ils sont attachés au char sacré le prêtre et le roi 
observent avec attention leurs frémissemens ; tel 
est l'auspice le plus accrédité pour eux ; les pontifes 
ne se disent que confidens de la divinité , et croient 
que ces chevau:3( sacrés en sont les ministres. 
. Quelquefois , s'ils veulent prédire le succès d'une, 
guerre, ils cherchent à .faire des prisonniers , et les 
font combattre avec des Germains. Chacun porte les 
armes de son pays, et ils considèrent comme un 
pronostic certain la victoire de l'un ou de l'autre 
des combattans. 

Leun Les chefs décident les affaires peu importantes, 
*** *** et discutent celles d'im intérêt général; la décision 
appartient au peuple : ils s'assemblent à des jours 
fixes; le commencement de la nouvelle et de la 
pleine lune leur paraît l'époque la plus favorable 
pour leurs délibérations. 

Mavière Ainsi que les Gaulois, ils comptent le temps, non 

de compter • . , . , . • 

i« temps, psir jours, mais par nmts, et croient que la nmt a 
précédé le jour. 
. Leur esprit d'indépendance empêche qu'ils ne se 
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rendent avec exacUlude aux réunions : plusieurs 
arrivent tard pour ne point paraître commandés 
par la crainte : dans ces assemblées ils premient 
place tout armés ; le roi ou le chef parle le premier : 
il a plus d'influence par la raison que par l'autorité; 
si son avis déplaît, un murmure ou un cri général 
le lui annonce ; l'agitation ou le bruit des iramées 
exprime au contraire l'approt^ation la plus hono-* 
rable. 

C'est dans ce conseil national qu'on juge les af- chiiimeni. 
faires criminelles* Les peines varient suivant la na- 
ture du délit : on pend les traîtres, les transfuges; 
mais les lâches et ceux qui se prostituent sont jetés 
dans un marais et plongés par le poids d'une lourde 
claie au fond du. bourbier. Cette diversité de châli- 
mens indique l'intention de montrer au grand jour 
le crime puni y et de cacher l'infamie châtiée. 

Les fautes légères attirent de moindres peines : 
le coupable est condamné à payer un certain nom- 
bre de chevaux et de brebis; le roi ou la cité reçoit 
une partie de l'amende; l'offensé ou sa famille pro- 
fite du reste. 

La même assemblée élit .pour chaque canton et ««gistra- 
pour chaque bourgade des chefs chargés de rendre 
la justice. Cent assesseurs, nommés par le peuple, 
leur servent à la fois de conseil et de frein. 

. Pour vaquer aux affaires publiques ou particu- 
lières Us marchent toujours armés; nul ne peut 
cependant commencer à porter les armes sans que 
la cité l'ait permis. C'est au milieu de l'assemblée Admission 

,,,,,. , - d€s jeunes 

nationale que le jpere d'un jeune homme ou son pa- gen*. 
rent lui donne la robe virile, c'est-à-dire le l)Ouclier 
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et la fram^e; il devient alors membre de l'État j 
avant il ne l'ëtait que de la famille. 

Les enfans d^un guerrier, illustre par sa naissance 
et par ses services , obtiennent presqu'au sortir de 
l'enfance la dignité de che£ Les autres, sous le nom 
de compagnons , se mettent au service des guerriers 
plus éprouves et plus âges qu'eux. Chaque chef 
distribue à son gré les grades entre ses compagnons; 
cet usage excite une vive émulation, chez les uns 
pour s'avancer, chez les autres pour réunir autour 
d'eux la jeunesse la plus brave. 
Pnisttiiee La Considération et le pouvoir se mesurent sur 

46< chefs* 

cet entourage plus au moins nombreux : cette troupe 
d'élite est leur décoration dans la paix , leur défense 
dans la guerre. Un chef, ainsi environné d'une 
troupe brillante , ne voit point sa gloire bornée aux 
limites de son pays j les peuples étrangers lui en* 
voient des ambassadeurs et de riches présens ; sou- 
vent la crainte de son nom éloigne ou termine la 
guerre. 

n est honteux au chef de céder en courage à ses 

compagnons qui, de leur coté, rougiraient de ne 

point égaler leur chef: le plus grand opprobre pour 

eux serait de laisser le corps de leur général aux 

ennemis ou de lui survivre ; ils font serment de le dé-*' 

fendre et de l'honorer par leurs exploits; les chefs 

combattent pour la victoire , et les compagnons pour 

leurs chefi. 

Hqmenr Avoc de telles moBurs ils ne peuvent supporter 

* Xs"*' long-temps la paix; tous ces jeunes guerriers, las 

Germains, j^ rester daus l'inaction, s'empressent d'aller chez 

les peuples qui sont en guerre. Cette humeur belli- 
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qaense a pour motif d'abord la haine du repos ^ 
ensuite le dësir d'une prompte .illustration , enfin 
l'espoir de trouver dans le pillage des moyens d'en-* 
tretemr une nombreuse troupe de compagnons. 

La guerre seule peut leur fournir des cheraux, 
des framées , et ces festins grossiers y mais dispen^ 
dieux , unique solde de leurs guerriers. Il est bien 
plus facile de les engager à che^her des ennemis 
et des blessures que de leur persuader de labourer 
la terre et d'attendre une récolte ; ils trouvent hon-» 
teux d'arracher par la sueur ce qu'on peut gagner 
au prix du sang. 

Quand ils ne combattent pas, le lit, la -table et Leur 
la chasse remplissent leurs loisirs ; les plus belli- pour le 
queux deviennent alors les plus oisifs 5 ils abandon- ^■^•**- 
nent les soins de la culture, de la famille, de la 
maison aux femmes et aux vieillards } tant leur es- 
prit bizarre hait le travail, et ne peut en même 
temps soufirir le repos. 

Les cités fournissent volontairement à leurs chefs «s 
le bétail et les grains nécessaires j ces dons gratuits iJ." 
leur semblent honorables : ils sont aussi flattés de ?'«»*■*• 
recevoir en présens des étrangers soit de beaux 
coursiers, soit des armes et des colliers^ ils ont déjà 
même appris des Romains à accepter de l'argent. 

On ne voit point de ville chez les Germains; leurs Leur» 
maisons sont éparses ; leurs bourgades sont compo- 
sées d'habitations isolées : chaque maison est en- 
tourée d'un champ, soit pour éviter le feu, soit 
parce qu'ils ne savent pas bâtir; ils n'emploient ni 
le mortier ni la tuile; leurs bâtimens, grossiers 
et construits sans art , sont cependant quelquefois 
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induits d^ùne terre fine 9 luisante et colorëe, qmui-> 
dique quelque idëe de peinture* lia se creusent des 
souterrains qu^ils couvrent de fumier , c'est dans 
rhiver leurs magasins et leur asile; ils y sentent 
moins le froid 9 et leurs vivres y sont à l'abri des 
ennemis* 

^^^ La saie, unique vêtement de ce peuple, est at- 
tachée avec une simple agraffe, quelquefois même 
avec une épine ; dans leurs maisons ils sont nus, 
et se tiennent des jours entiers près du feu. Pour 
se distinguer de la multitude les chefs portent un 
habit serré , formé de peaux, et orné de fourrures 
mouchetées. Le Vêtemoiit des femmes diffisre peu 
pour la forme de celui des hommes; c'est une tu- 
nique'de lin, bordée de pourpre et sans manches; 
leurs bras et leur sein restent nus ; cependant leurs 
mœurs sont sévères , et à cet égard dignes d'éloges. 

Leurs Lcs Germaius sont la seule nation barbare che? 

«laquelle la polygamie soit généralement défendue; 

elle n'est permise qu'à un petit nombre de chefs 

qui veulent, non par incontinence , mais par orgueil, 

se montrer environnés d'un cortège d'épouses. 

La femme n'apporte point de dot; le mari lui 
en donne une; les parens reçoivent pour elle les 
présens : ces dons sont faits, non pour la vanité de 
l'épouse, mais pour l'utilité de la famille ; ils con- 
sistent en quelques bœufs, un cheval avec son har- 
nois, un bouclier, une framée, un sabre. Ces dons, 
symboles mystérieux des devoirs que le mariage 
impose aux femmes, leur rappellent qu'elles doi- 
vent partager les travaux et les périls de leinrs 
époux, imiter leur audace et leur constance, vivre 
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et mourir comme eux , enfin carder fidèlement ces 
dons reçus comme un d(?pôt sacré qu'elles trans^. 
mettront & leurs enfans : ainsi tout sert à fortifier 
leur yertu, tandis qu'aucun luxe, aucun spectacle ^ 
aucune îrresse , aucune correspondance mystérieuse 
n'enflamment leurs passions. 

L'adultère est le crime le plus rare chez les Ger- Ponitionde 
mains. Le châtiment est prompt ; le mari l'inflige ; 
la femme, rasée, dépouillée, est chassée de sa mai- 
son par son époux qui lui fait parcourir là bour- 
gade en la frappant de verges. La perte de son hon* 
heur est irréparable; fortune, beauté, naissance, 
rien ne pourrait engager un autre Germain à l'é- 
pouser. Là on ne traite point les vices avec légèreté 
comme à Rome, et on n'excuse point la corruption 
en disant : c^est le siècle. 

Dans quelques cités on ne permet qu'aux Pareté des 
vierges de se marier, et elles ne peuvent avoir 
pendant leur vie qu'un seul époux , comme elles 
n'ont qu'un corps et une ame. Leur mari borne 
tous leurs désirs ; hors de lui , il n'est point pour 
elles d'idées d'hymen; le mari est k leurs yeux le 
m«iriage tout entier. 

L'avarice ne limite point le nombre de leurs en- 
fans; ils ne commettent jamais l'infamie, trop con- 
nue ailleurs, de tuer ceux qui paraîtraient un excès 
de charge pour leur fortune. Les bonnes moeurs ont • 
chez eux plus de pouvoir qu'ailleurs les bonnes lois- 
La pleine liberté laissée aux enfans développe Enfance 
leurs forces ; et delà vient c^tte stature gigantesque (;e^^„,^ 
qui étonne les Romains. La mère allaite son enfant^ 
et n'abandonne point cette gloire à des servantes. 
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On aurait peine à distinguer par quelque xool-* 
lesse î'enfant du maître de celui de l'esclaye ; tous 
passent leurs premiers ans au milieu des troupeaux, 
et se traînent également sur la terre; plus tard l'âge 
sépare l'homme Ubre du serf; le courage eh mar-* 
que la différence. • 

i«itf s ucn» Les Germains se livrent tard à l'amour , de sorte 
que la vigueur des pères se transmet à leurs enians. 
Le lien fralemel est si sacré pour eux qu'ils mon- 
trent souvent plus de tendresse à leurs neveux qu'à 
leurs fils : le même motif leur fait préférer ces ne- 
veux lors qu'on leur demande des otages. Ce sont 
pourtant leurs enfans qui héritent; à leur déSaïut 
seulement les frères et les parens paternels ou ma- 
ternels. 

Plus la famille d'un homme est nombreuse , plus 
sa vieillesse est considérée. Chacun épouse les que- 
relles de ses parens; mais leur hdne s'apaise fa- 
cilement. Tout se rachète, jusqu'à l'homicide, par 
quelque amende en bœufs et en brebis : celte répa- 
ration satisfait la famille ; coutume sage dans un 
pays où la liberté rendrait les inimitiés si funestes^ 

«ospiuuté. Aucun peuple n'est plus hospitalier ; on regarde-^ 
rail comme un crime de fermer sa porte au dernier 
des hommes* Lorsque l'hôte d'im étranger voit ses 
provisionsconsommées il le condui ({chezunde ses voi- 
sins, et là, sans être invités, tous deux sont bien 
accueillis. Si l'étranger en partant demande un don^ 
on le lui accorde ; son liôte exerce sur lui le même 
droit : ces présens réciproques leur sont agréa- 
bles ; mais ils ne les regardent point comme des 
liens* 
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Aussitôt qu'un Germain est levé il se baigne et ^'p**- 
prend un léger repas : chacun d^eux a son siège et 
sa table isolée ; ensuite il sort armé pour vaquer à 
3es afiEaires« Elles se traitent dans des réunions qui 
ne s<mt que de longs festins : ils ne regardent point 
conune une honte de passer à boire des jours en- 
tiers j^aussi les querelles, les injures, les combats ^ 
les meurtres mêmes deyiennent la suite fréquente 
de ces orgies. 

C'est presque toujours au milieu de ces festins 
qu'ils discutent les réconciliations , les élections , les 
mariages, la paix et la .guerre : ils croient que là le 
cœur est plus ouvert à la bonté et plus échauffé 
poiur la gloire. Étant sans axtifice, ils aiment à épan«- 
cher leurs pensées dans l'abandon de la table j mais 
ils r^nettent leurs décisicms au lendemain : ainsi 
pour délibérer ils prennent le temps où l'on ne peut 
feindre, et pour résoudre celui où l'on pourrait le 
plus difficilement tromper. 

Leurs alimens sont des fruits , de la venaison , du 
lait caillé; leur boisson se compose d'une liqueur 
d'orge ou de blé fermenté^ leurs mets sans apprêt 
suffisent à leur appétit; mais pour la soif ils sont 
moins réservés, et peut-être, en satisfaisant leur 
passion pour l'ivresse , oa trouverait contre eux 
dans ce vice un moyen de destruction plus faciles 
que la guerre. 

Us ne connaissent qu'une sorte de spectacle; il 
consiste a voir quelques jeunes gens sauter tout nus 
au milieu d'un grand nombre de glaives et de fra- 
mées. L'habitude de cet exercice en a fait un art où 
leur adresse et leur grâce se sontperfectionnées« Le 
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seul prix Aotat on paie ces jeux est l^applaudissement 
des spectateurs. 
Passion au Ce qui est étrange chez ce peuple grave et froid , 
'*"• c^est sa passion pour le jeu de des; elle y devient 
une fureur telle que souvent^ après avoir tout perdu, 
. ils jouent leur covps et leur libertë ; le guerrier le 
plus robuste se soumet ainsi à un esclavage volon- 
taire ,. et se laisse enchaîner sans résistance ; ila 
nomment bonne foi cette résignation. 
KscUTes. Dans leur maison on n'attache ppint les esclaves 
à différons emplois; chacun d'eux a son habitation 
et un terrain où il fait ce qu'il veut; il n'est a6su-> 
jetti envers son maître qu'à ime redevance en grains, 
en troupeaux y en fourrures : là se borne sa servitude* 
Ce sont les femmes et les enfans des Germains qui 
font le service de la maison du chef de famille. 

Rarement ils frappent un esclave ; s'ils le tuent, 
ce n'est ni par châtiment, ni pour l'exemple ; c'est 
par colère ; ils le traitent alors comme un ennemi : 
la seide différence c'est que ce meurtre reste im- 
puni. 

Les affranchis sont peu distingués des esclaves , et 
n'ont aucune influence dans les cités républicaines, 
mais dans celles qui reconnaissent des rois on les 
voit s'élever au-dessus des hommes libres et même 
des nobles : ainsi l'on peut juger du degré de liberté 
de chaque peuple par le plus ou le moins d'abaisse- 
ment des affranchis. 

Le prêt à intérêt et par conséquent l'usure sont 

inconnus en Germanie, ce qui est plus sûr que s'ils j 

fartage étaient défendus. Leurs peuplades occupent succès- 

' •""*** sivement les divers territoires de la contrée j ils 
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changent dé terres tous les ans. Le terraîn est par- 
tage en raison du nombre des habitans et de la dif- 
férence de leurs rangs. Conune ils n'ont ni vergers , 
ni jardins , et qu'ils ne demandent à là terre que du 
blé, ils ont toujours plus de terrain qu'ils n'encul-^ 
tivent* Les Germains ont donné des noms à troi$ 
saisons, ITiiver, le printemps et l'été; l'automne 
est ignoré d'eux comme ses fruits. 

L'ambitionne règle point leurs fimér ailles; seule- Fuaénîuej 
ment ils se serrent de quelques 1k»s particuliers pour 
le bâcher des guerriers les plus illustres. On enterre 
avec le mort ses armes et quelquefois son cheval; 
un simple gazon sert de luxe à leurs tombeaux; ib 
méprisent les superbes 'mausolées , et craindraient 
d'être étouffés sous ces masses énormes. Ils gémis- 
sent peu , s'affligent long-temps , laissent les pleurs 
aux femmes , et gardent pour les hommes les re- 
grets. 

Après ce tableau des moeurs germaines, dont nous 
ne retraçons ici qu'une esquisse, Tacite remarque, 
en citant César, qu'autrefois les Gaulois avaientsur- 
passé les tiermains en courage; mais que depuis 
ceux-ci leur étaient devenus supérieurs. 

Cet historien ajoute que , selon toute apparence , 
ces Gaulois , contre lesquels un fleuve ne pouvaitser- 
vir de barrière , avaient dû se transporter en grand 
nombre dans la Germanie , comme on avait vu les 
Helvétiens occuper le pays situé entre le Mein , le 
Rhin et la forêt Hercinie, et les Boïens s'établir dans 
la contrée qui reçut d'eux le nom de Bohême. 

Tacite fait ensuite la description des divers peu- 
ples qui habitaient la Germanie; nous ne rappelle- 
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rons ici que ceux dont le nom se retrouvera dans la 
LciCattes jjg^g ^j^g Francs. Les Cattes sont cités par lui avec 
ëloge pour la force de leur infanterie et potuf 
leurs progrès dans l'art nnlitairé : les autres Ger- 
mains , dit-il , ëe battent; les Cattes seuls fi^t U 
guerre. 

Un usage particulier à cette tribu belliqueuse ëtàit 
de laisser croître sa barbe et ses cheyéux ; nul ne 
pouyadt les couper avant d'avoir tué \m ennemi. 
Quelques braves se liaient par un autre voeU) ce- 
lui de porter un lourd anneau de fer ; la victoire 
pouvait seule les affiranchir de cette chaîne vo^ 
lontaire. 

Dans tous le^ combats des Germains les Catted 
commençaient l'attaque, et' effrayaient les ennemis 
par leur aspect féroce^ Ne voulant se charger de 
l'embarras d'aucunes propriétés , ils se logeaient , se 
nourrissaient chez le premier venu ; prodigues du 
bien d'autrui; ils ne songeaient à en garder pour 
eux qu'au moment où la vieillesse amollissait cette 
dureté de moeurs qu'ils appelaient vertu. 

L«s La cavalerie des Teuctères était aussi vantée que 

' l'infanterie des Cattes , l'équitation était leur pas- 
sion la plus ardente. Un père léguait ses chevaux , 
non à son fils aîné, mais au plus intrépide et au meil- 
leur cavalier de sa famille. 

Let Les Bructères furent long -temps célèbres par 

Ilrnclèrei. - -r ^n # • • "% 

' leur courage. Les Lliamaves les vamquurent et les 
détruisirent. Tacite montre toute la dureté romaine 
en parlant de cet événement qu'il attribue à la fa- 
veur des dieux : « Leur bonté , dit-il , nous permit 
» de contempler ce combat sans descendre sur le 
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» chai^ip de bataille ; et y simples spectateurâ y hou;» 
» eûmes le plaisir de voir soixante mille himimes 
» s'égorger pour notre amusement. 7^ * 

Les Cauques passèrent long^temps pomr la tribA Les 
la plus forte et la plus distinguée de la Germanie : *'***^** 
iâ justice était la base de sa grandeur ; à la fois tran^ 
quilles et courageux y ne connaissant ni cupidité, ni 
désir de domination y ils n'attaquaient jamais leurs 
voisins, et n'exerçaient aucun brigandage. Leur 
repos y leur équité ne faisaient rien perdre à leur 
renommée et même à leur supériorité; tout agres^ 
seiur les trouvait terribles, et leur vaillance sutpo^ 
6er tme borne aux conquêtes de Drasus, quoique 
Tacite n'attribue cet obstade qu'à la nature du pays. 

Les Giérusques, encoirè plus modérés , s'endor- Ui 
mirent long-teinps dans la paix; ils devinrent la "****"•* 
proie de l'ambiti<:«i des tribus voisines, et depuis 
leurs revers, au lieu de les appeler justes et bons y 
on les n<»nma les lâches et stupides Chérusques. 

Telles étaient les moeurs des Francs dans le 
temps où vivait Tacite. Les historiens, des siècles 
suivans prouvent qu'ils conservèrent jusqn'à. Vé^ 
poque de la conquête delà Gaule ces mœurs sauva-» 
%tSy ce caractère belliqueux, indomptable, et que 
leur renommées'accrutprogressivement. Eniiii, lors* 
que le despotisme étendaitdeplus enplusseëchsinea 
dans la Grèce, dans l'Italie, ancienne patrie de la li- 
berté, en même temps qu'une autre tyrannie plus 
féroce couvrait tout FOrient etle Nord de ténèbres^ 
et les écrasait sous la massue dés Huns, des Goths^ 
des Alains et des barbares du Nord , deâixictwol'édé* 
rations libres, ks Francs et les AUemuids, se^ps^ 

TOME Xïî. ' 3 
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pAK«ic»t :pf^ .d9 epntinuels combato à changer k 
. lape du n\pndç , à créer par leurs armea une Europe 
nouvelle^ .et i. .doimer pour toujours leurs noms, 
les premiers à la Gaule, les seconds à la Germanie. 
L'orateur lâbanius nous a conservé le nom du 
ehef des f^yranps, qui fut yaincu par Maxîmi^n Her- 
cule; il sVppelait Gennaude. Il parle aussi d'un 
du mot *^*^^ prince nommé Aitek : il prétend que le.mot 
Franc. 4e franc Tenait de fractoi qui indiquait que. ces 
|[uerriers sayaîent clxmsîr leurs postes et les fortifier. 
Ce qui est plus probable^ c'est que ce nom dérirait 
•du mot tudesquey>vj^> qui signifie libre. 
def*FMncf ^* ^® Francs, dit Libanius, sont également re- 
d'aprèi ^ dotttables par leur nombre et par leur courage; 
btitoriens. )». ils bravent les flots de là mer aussi intrépidement 
» qu'ils parcourent les plaines; ils traversent les 
i> fleuves çt firanchissentles montagnes : un climat 
D âpre et glacé leur convient mieux qu'une douce 
» température;. la paix leur semble une calamité; 
» la guerre est leur élém^it ; vainqueurs, ils pour- 
Hi suivent Fennemi sans relâche; vaincus, ils re- 
» viennent impétueusement à la charge; tous riva-* 
)» lisent d'audace; le plus téméraire est le plus 
» estimé. Leurs voisins ne peuvent jamais quitter 
» ni le casque ni les armes. Ces Francs ressemblent 
» aux flota de la mer agitée qui se succèdent et se 
» . pressent en foule; si l'on repousse une de leurs 
» tribus , vipgt autres accourent pour la venger* » 
Il parait oependaiit,'si l'on en croit le panégyriste 
des Césars, que Constance Chlore cwitraignit ces 
peuple^ tnrbulens à demander la paix ,/et qu'ils re- 
^urentméme des ch«& qu'il leur nommai 
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Lftfutns ^ac^tus nous apprendqne^scmsle i^ègne du 
même Ck>nâtaix^ , les Francs forent chassés de l'île 
des BataTes y qu'ils avaient enVahie : <c Rien, dit-il^ 
y^ n'ëtait plus dîfflc^e que de raincre un tel peuple; 
>» il se nouiTÎssait de la diair des bètes féroces , et 
» renonçait à yivre plutôt qu*à combattre.» 

Cet historien etËusèbe ont déshonoré leur plume 
en prodiguant leurs senrileiB éloges à la cruauté de 
Constantin lorsqu'il livra aux bètes, dans les arènes 
de Trères^ deux princes francs, ses captifs. 

4r Les Francs, dit Ëusèbe , réputés jusqu'alorâ 
% indomptables , surpassent tous les barbares en in- 
» trépiditéf le yaste Océan n'a pu mettre à l'abri 
B de leurs incursions les côtes de la Gaule et de 
»> l'Espagne : le nom seul des Bructërès, des Cha-- 
)> mayes, d^dChérusques, esicontune un brtdt de 
» guerre et répand la terreur.» 

Un autre panégyriste, Ëumène, dit en parlant 
des mêmes Francs : « On se souvient des courses 
» que firent les Francs Tan 2^5 ; une poignée de ces 
» hommes porta Pàudace à un degré presque in-» 
D concevable, et le succès, à la honte des autres 
» nations, couronna ses entreprises 2 sans guides 
7> elle osà braver les deux mers, aborder les con- 
» trées du Pont, de la Grèce^, de l'Asie qu'elle sac- 
D cagea , et poriev k consternation et le rayage dans 
>i ime partie de l'Âfnque; elle prît même Sjra- 
i> cuse; puis elle entra dans l'Océan, et retourna 
» tranquillement au sein de ses foyers. L'exécution 
n d'un projet si hardi ne prouv^ que trop l'amour 
» des Francs pour leur patrie. » 

On doit croire que Ç<»istantin , appréciant la force 
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Esiime de ^t Iç Coiii*age de tels ennemis, avait étudie leur iau-' 
*^°our"ci" S^^> puisqu'on apprend par Eusèbe qu'il parvint 
Franci. goug ITiabit d'uu Franc à s'introduire dans leur 
camp et à reconnaître leur force et leur position : 
. il dut à cette adroite audace ime victoire décisive. 
Cruel dans sa colère contre les princes francs, il 
' montra cependant sa haute estime pour cette con- 
fédération indépendante et belliqueuse. Ce fat lui 
qpi l'excepta formellement par u!a décret du mé- 
pris général prodigué aux étrangers par les an— 
, cienhes lois de Rome ; soù décret permit à ses suc-* 
-cèsseurs d'épouser les filles des Francs. 

Un monarque du Bas-Empire, Constantin Por- 
, phyrogenète , dit dans son livre sur l'administration 
que cette loi du grand Constantin était gravée sur 
une table dans l'église de Sainte-Sophie* 

Constantin attachait un tel prix à ses triomphes 
sur les Francs qu'il prit le titre de Francique , et 
donn^le même nom ailx jeuX qu'il institua pour 
perpétuer le souvenir de ses victoires. Sonfils Cons- 
tance combattit aussi les Sicambres. 

Depuis cette époque la cour et 1^ armées impé- 
riales furent, remplies de chefs et de princes £rancs. 
-On doit croire que , si la nation conserva son anti- 
que simplicité et l'âpreté de ses moeurs, il n'en fut 
pas de même de leurs princes qui se formèrent à la 
tactique romaine, et, sans amollir leur courage, 
.fKîquirent des lumières , connurent le luxe et ne.fu- 
rent presque plus barbares que de nom. 

liorsque les lâdies courtisans de Constance tra- 
mèrent la perte de Sylvain, l'un des généraux francs 
les plus renommés^ on vit ses compatriotes^ Ma- 
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laric et Mellobaude, combattre la calomnie avec MâUrîc et 
mie générosité courageuse, et montrer dans leurs '**"®^"*® 
discours autant d'urbanité que d'audace. 

« n est indigne , disait Malaric , d'avilir par Fim- 
» posture un homme d'honneur qui a sauvé l'em- 
» pire. Je propose à César d'aller chercher mw- 
» même mon illustre ^mi j il viendra , n'en doutez 
» pas, confondre ses calomniateurs. Je laisse à l'em- 
» pereur ma fenune et mes enfans pour plages; ou 
» si Fon veut charger Mellobaude de cette mission, 
» j'offi-e ma tête ou ma liberté pour caution de l'in-^ 
» nocence de Sylvain. » 

L'assassinat de cç même Sylvain fit reprendre 
aux Francs leurs terribles armes : là Gaule fut en- 
vahie par eux; et elle serait dès lors tombée soua 
leur domination si le génie de Julieu n0 l'eût sauvée. 

Âmmien Marcellîn remarque que six cents guer*» 
riersfrancssedéfendirentciiiquante-quatrejours con- 
tre l'armée entière de Julien. Nous savons ppr cfet 
historien que les Francs Saliens Occupaient déjà dans 
ce temps la Toxândrie , pays de Tongres , où régna 
depuis Qodion. Il nous dit aussi le nom du prince chefs dét 
des Chamaves, dont Julien conquit l'afiFection eu lui ^"°^•• 
rendant généreusement son fils; il s'appelait Négro- 
baste. 

Juli^a défit encore là tribu dea Francs Attuariens 
qui habitaient les bords de la Lippe. C'est par le 
même auteur que nous connaissons les exploits de 
Mellobaude, à la fois prince des Francs et comte des 
domestiques sous Qratien et Valentinîen II. Il est 
impossible de croire que des princes, revêtus des / 

hautes dignités de l'ômpire , conservassent au milieu # 
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de la civilisation l'ignorance ût les mttàts deé forêta 
de la Germanie. 

n paraît, d'aprèalerëcitd'Âmmien, que les^Fràncs 
alors n'avaient pas de véritables rois, mais des chefs , 
nommes par les Romain» subregulL Deu:;ç d'entre 
eux y Marcomir et SmiQon , détruisirent dans la forêt 
des Ardennes une armëe romaine commeaidée par 
Nanniénus. Le nom dé Marcomir signifiait en langue 
tudesque prince des marches. 

Après la mort de Thëodose, au moment où dea 
{lots de bfirbares, rompant toutes les anciennes di- 
gues, se précipitaient sur l'empire romain, on sait 
que 3tilicon retarda quelque temps sa chute : aussi 
le poète Qaildien , son panégyriste, célèbre avec 
enthousiasme ses exploits , et l'élète même au- 
dessus de Trajan, parce qu'il a vaincu les indomp- 
tables Francs. 

« Jusqu'à présent, dit -il, ces prmces à longue 
» cherelure rejetaient les prières de nos généraux, 
» dédaignaient de les voir, et refusaient même 
» leurs présens : aujourd'hui ils vienneid; avec rein 
» pect trouver Stilicon; leur glaive cesse de ré- 
» pandre parmi nous la terreur j ils respectent les 
i> princes que nous plaçons à leur tête; ils se mon- 
» trent même soumis à nos arrêts , et viennent de 
» mettre à mort Sunnon qui voulait venger Mar— 
» comir , exilé par nos décrets. Enfin la paix suc- 
» cède à la guerre, et les fiers Sicambres brisent 
» leurs armes pour les transformer en socs de 

NO» donné» charruo. » 

rax Francs Lcg Romaius donnaient le nom de Lœû aux 

établis dans „ - ^ i 

um Gaules. Fraucs établis dans les Gaules du consentement des 
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empex^uffs, et qui yiyaient dans leurs arm^ : ce 
nom sifpû&oit Joyeux , contens; ainsi le nom de 
notre nation se lie dans tous lès siècles aux id^es à€ 
liberté 9 de coura^ et de gaieté. 

Théodëmir fiitnommé par Stilicon duc desFrancs. Tb<odëmir 
Probablement c'était le même Théodémir que les Phanmond 
Francs, peu de tempe après, en 4i6, élevèrent kur 
un bouclier , et proclamèrent roi lorsqu'ils passèrent • 
le Rhin sous ses ordres pour entrer dans la Gaule. Le 
nom de Pharamond qu'on lui donna était formé de 
deizs mots tudesques : mund, bouche jp^r, géné- 
rations. Le sort justifia ce surnom, puisqu'il derint 
la tige d'une longue génération de rois. 

Quelques auteurs anciens disent que Trêves fut 
livrée à Pharamond par le sénateur romain Lucius, 
dont l'usurpateur Jovinus avait outragé la femme. 
Lesfiragmens de Snlpice Alexandre , de Frédégaire et 
d'Orose, en parlant dé cette invasion dès Gaulësy 
nomment tous les chefs des barbares, excepté ceux 
des Francs. On voit seulement dans de vieilles cHto- 
niques que Théodémir fiit assassiné en 427 à Trêves 
avec sa mère Hschitla. Clodion, son parent ou son 
fils, fixa d'abord sa résidence en Toxandrie à JDw- 
pargum, aujourd'hui Duisbourg. 

On lui attribua la loi Salique. Il est probable en Lotsaiiqu* 
effet qae des le moment ou les francs prirent, au oodion. 
milieu des peuples civilisés, des rois et des établisse^ 
mens fixes, ils sentirent le besoin des lois. 

Les Francs d'alors se montraient superstitieux , et JJJ*^^' 
croyaient à tontes les fables qui servent d'histodre à 
l'en&nce des peuples, tlrégoire de Tours nous ap- 
prend qu'à cette époque ils étaient persuadés que la 
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femme de Glodion, probablement sëdoite par quel- 
que chef de pirates du Nord, avait eu cconinerce 
ayec un monstre marin, ce qui fit nommer son fils 
Mérovée, prince de. la rner. Ce fut ce même Mé- 
rovée dont rhistorien Priscus parlait comme Fayant 
TU à Rome, et que, selon lui, Aëtius ayait non- 
seulement protëgé , mais adopté- 
|.iix«det On trouve dans une lettre de Sidonius Apolli- 
frap««. naris , à Domnitius son ami, une preuve des progrès 
que le luxe avait faits parmi les princes francs à 
l'époque où ces princes se préparaient à défendre la 
Gaule avec les Romains contre l'invasion des bar-* 
bares. 

' n parle d'un jeune prince qui allait chez le pré- 
teur pour célébrer son mariage : « Je voudrais, dit- 
» il, que vous eussiez vu comme moi le cortège du 
» jeune Sigismer, prince du sang royal des Francs, 
» lorsqu'il se rendait au prétoire précédé et suivi 
» de chevaux richement harnachés et chargés de 
» pierreries. Le prince était lui-même le plus bel 
» ornement de cette pompe : il ulkrchait à pied, 
» entouré d'officiers revêtus d'écarlate et de soie 
» d^une blancheur éblouissante; l'or éclate sur ses 
» vêtemens; sa chevelure et son teint répondent 
M aux couleurs de sa riche parure. L'aspect des 
» petits rois et des officiers qui l'accompagnaient 
» inspire la terreur au sein de la paix; leurs pieds 
)> sont enfermés dans des bottines attachées au- 
» dessus du talon et revêtues d'un poil hérissé; 
» leurs jambes et leurs genoux sont nus et décou- 
» verts; leurs habits serrés montent très-haut et 
» sont bigarrés de diverses couleurs; ils descendent 
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» à peine aax jarrets j leiirs manches ne couvrent 
» que le hatit du bras; leur saie est verte et bordée 
)> d'ëcarlate; ils suspendent leurs glaives à Uurs 
» ëpaules par de larges baudriers; leur robe fourrée 
» est attachée par une agraffe. Je les ai trouvés aussi 
» soigneux de leur sûreté que de leur parure; leur 
»> main droite portait ou des piques à crochets ; ou 
» des haches qui se lancent de loin; leur bras gauche 
» était ombragé par des boucliers bordés d'argent et 
» ornés au centre d'une bosse dorée; le soleil en les 
» frappant en faisait briller à la fois la richesse et 
» le travail. » 

Cependant ce luxe et ces arts^ empruntés en 
partie aux Romains, ne rendaient pas, au moment 
de la guerre, ces fières tribus moins farouches et 
moins formidables. On en sera convaincu par le pas* 
sage suivant, extrait d'un poème du même Sidonius 
ApoUinaris, composé pour célébrer la victoire rem- 
portée par Aëtius sur Clodion, et pour louer la bra- 
voure de Majorien qui s'était illustré dans ce combat. 

« Vous combattiez ensemble , dit-il , dans le pays peim ure 
» des Artésiens , envahi par Clodion , roi des Francs ; ^l*^^^^ 
» le champ de bataille était un lieu resserré où dif- /* y^^j,^ 
» fërens défilés venaient aboutir; non loin de là on 
>i voyait le bourg d'Hélaine , aujourd'hui Lens; 
» entre ce bourg et les défilés coulait ime rivière 
» traversée par un pont construit en planches. Ma- 
» jorien, depuis élevé au rang des Césars, n'était 
» encore que chevalier; il était posté à la tête du 
» poQt. Soudain on entend un bruit qui part de la 
» colline la plus prochaine : une foule de Francs se 
H montrent, dansant à la manière des Scytlies; ils 
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)> cëlëbraient Tunion de deux iiouyeau:^ ëpoiuc^ 

fk dont la chevelure était blonde, Majoriesi oourt su; 

» eux el les défie. Les barbî^res, ^urp]:^!, gfdtdssenl 

p leurs armes : bientôt mille glaives retentissent à 

i> coups pressés sur le casque de Majorien) de loules 
p < parts les lances et les flèphes volent et se brisent 

» contre sa cuirasse; rien a'ébranle son com^age; 

)> enfin il enfonce, il disperse les ennemis, et^len 

» contraint de chercher leur salut dans la finte, 

D On trouve dans leurs chariots tous les apprêts 

» de la féto troublée ; des mets abondans , des vases 

D précieu3ç , des bassins CQurnonnés de fleurs. La 

p vue d'un riche butin enflamme l'ardenv romaine; 

» Bellone rompt les nœuds de Fhyménée ; le vain- 

» quem* s'empare des chariots , et enlève avec eux 

» la nouvelle épouse. Le fils de Sémélé ne mit pas 

p plus promptement en déroute les Lapithes. 

» Qu'on ine vante plus les combats des anciens 

)> héros : Majorien aussi a dompté des mionstres ^ 

D du sommet de leur tète jusqu'au front descend 

)) leur blonde chevelure , tandis que la nuque de 

p leur cou reste découverte ; dans leurs yeux mêlés 

» de vert et de blanc roule ime prunelle couleur 

» d'eau ; leur visage sans barbe n'offre aux regards 

» que deux longues moustaches arrangées avec le 

» peigne; leurs habits, étroits et courte, laissent 

» paraître leur forme colossale , et ne cachent point 

9 leurs jarrets j un large baudrier presse leurs 

» flancs sei^*és. C'est un jeu pour eux de lancer 

» leur hache à double tranchant ; mesurant de l'œil 

» l'endroit qu'ils veulent frapper , ils sont sûrs de 

» l'atteindre; on les voit ensuite agitant leurs bou- 
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» cliersy Hxxr donner le mourement rapide dVne 
» roue, et, la pique en arrêt, se précipiter sur 
» l'ennemi. 

» Le cielleur donne enmème temps la naissance et 
)» Famour de la guerre ; si le nombre U» accable , 
7i si le terrain leur est contraire , si la fortune lea 
» abandonne, ils aiment mieux mourir que de céder ; 
» et chez eu^ le courage semble survivre à la m^^ ; 
)) teb sont les guerriers que Majoiien a vaincus, n 

Cette peîijture^ des Francs , tracée par un poète 
célèbre qui vit Rome encore dans son éclat après 
la mort de Théodose, et qui fut, un demi -siècle 
après, témoin de sa chute et des premières con^ 
quêtes de Clovis , doit termincTr notre tableau , puis- 
qu'elle nous montre les Francs tels qu'ils étaient au 
moment où , conduits par le génie de notre premier 
roi, îb fondèrent la> monarchie français^ sur les 
derniers débris de la puissance romain^. 
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CHAPITRE SECOND. 

Faible puissance de Qorâ , loi des Fraacs Saliens. — Caractère 
de Clovis. —Lettre de S* Reny à Clovis. —Sya^riiis.— Respect 
de Childéric pour Si« Geneviève. — Rois des Francs. — Ba- 
taille de Soissons. — Clovis fait périr Syagrius. — Histoire 
du vase de Soissons. ^««Clovis établit sa résidence à Soissons. 
M cmnaies. ^^ Politique de Clovis pour étendre aea conquêtes. 
•^ Son mariage avec Qotilde. -^ Traite avec les troupes ro- 
maines.. <^ Clotilde s^efibrce de convertir CIqvîs. -^ Clovis af- 
fermit sa puissance. — Invasion des Allemands. -^Bataille de 

' Tolbiac— >Thëodoric arrête les conquêtes de Clovis.-^Conver- 

. «ion de Ciovis et de êea sujets. -«-Baptême de Qovis. — Tribo 
des Saliens peu nombreuse. — Singulière piétë de Clovis. — La. 
sainte Ampoule de Reims. — Lettre du pape Anastase à Clovis. 
*— Guerre contre les Bourguignons. Gondebaud.— Sagesse de 

' Tbêodoric. — Thtfodoric médiateur entre Clovis et Alaric. — 
Quiiitianus'fait décider la guerre. •>— Respect de Clovis pour St. 
Martin. — Ori^cle et^ faits miraculeux* -* Bataille de Youillé. 
•^ Nouvelles conquêtes. -« Théodoric force Clovis à reculer. 
«— Prise d'Angoulême. -^ Siège d'Arles. -*<- Théodoric vain- 
queur de Clovis. Paix conclue. -—(Lettre de Clovis aux évêques à 
. regard des captifs. — > Présens à S^ Martin. -^ Nouveaux titres 
d'bonneur conférés à Clovis par lee Romains. — - Qovis établit 
le siège de la monarchie à Paris. — Modifications apportées à 
la loi Saliquei— Premier exemplaire connu de la loi Salique.— 
prologue de la loi Salique. — Prologue de Charlemagne.— 
Extrait de la loi Salique, ou tarif des délits. — Amendes re1a« 
tives aux assemblées. •— Vols de troupeaux. — Vols d'esclaves 
«* Différence entre les esclaves et les hommes libres. «-• Rapt 
et mariages défendus. — « Différence entre les Francs et les Ro- 
mains. — Spoliation des morts. — Blessures graves. -—Déla- 
tions et calomnies — Maléfices. — Atlouchemens. — Meur* 
très envers les femmes. — Adultère, — Contusions et injures. 
•—Chasse.— Homicides. — Observations sur la noblesse chez 
les Francs. — Mariages des veuves. — Faux témoignages. — 
Règles eoyers les juges. — < Rachat de la main. — Meurtre 
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d^un magîslrat. — M«artre d'an eccMiiasiiqne« «« Eêgles 
envers les juges ioferienrs. -* TUre concernent Phërîti^e* -^ 
Discussion sur Texclusion des femmes. -—Origine des amende9« 
— Lois données aux peuples de la Gaule. — - Clovis reçoit dà 
clergë le droit de régale.'^ Politique perfide et crimes de GloTis. 
-«MortdeCloâëric. Cloyis rdi des Francs Ripuaires. — Mort 
de Cararic et de son fils. Clovis s'empare de lenr héritage. — 
Meurtre de Ragnacaire , roi de Cambrai. — Récompense des 
traitres. — Cruauté de Qoyis [envers les princes de sa fa> 
mille. — Concile d*Orlëans. — Mort de Ctcfvis. — Qotilde «e 
retire enToraraîne. — • Panégyriqoe d« Cloyis. 



CLOVIS. 

(4oi.) 

L'oRACLS des douze vautours de Romulus sem--^ 
blaît accompli, et la puissance du peuple-roi tom- • 
bait au moment où le sort plaçait dans le nord de 
la Gaule , à la tète de la tribu raillante des Francs 
SaUens, un jeune roi à peine sorti de l'enfance. 
Clovis , âgé de quinze ans , régnait sur un territoire ^Jj^^ 
peu étendu : tous les pays conquis par la nation d«c»oWi, 
étaient partagés en plusieurs tribus indépendantes Fraaei 
et gouvernés par des princes de sa famille ; environ ^'**"*' 
cinq mille guerriers , fiers et turbulens, composaient 
toute sa force : comme prince il exerçait sur eux 
une autorité très-bornée ; comme général son pou- 
voir dépendait do ses succès et des chances de la 
fortune ; possesseur d^un étroit domaine , il n'avait 
d'autres richesses que les antiques trésors des Francs, 
la simplicité des mœurs , un courage indomptable 
et l'inviolable fidélité de ses leudea ^ ou compagnons 
d'armes dévoués à sa personne. 
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Cirtciè-e Jfatiiaîs Ott tie vît un confraérônt cëiètire ènireii' 

4eCloTii. , * , 

dans sa carrière avec de si faibles moyens ; mais 
le sort des empires dépend plus du génie des hom- 
mes que à^ retendue des États et du nombre des 
guerriers» Le jeune chef d*une faible tribu de Sî- 
cambres changea le destin de la Gaule ^ parce qu'il 
^lait doué d'une ame forte, d'un vaste*génie, d'une 
ftudaoe impétueuse et d'un esprit adroit : il semblait 
réunir dans son caractère l'intrépidité téméraire 
d'un Franc, la prudence d'tm Romain , la finesse 
artificieuse d'un Grec, et la sanguinaire dureté d'un 
Carthaginois. Soumis aux lois dans le conseil nati<^ 
nal, despote au milieu de ses soldats, humble au 
pied des autels , rapide et terrible comme la foudre 
ccmtre ses ennemis, circonspect et rusé dans sa po- 
litique, perfide et cruel avec les princes fi*anc8 j -àf^ 
vaux jaloux de sa foilune, respectant habilemeât 
les coutumes de Germanie et les lois romaines^ 
pomme U était supérieur à son siècle, il le dominâ« 

Quoique Clovis fût païen, on doit penser qu'il 
traitait avec tolérance la religion des Gaulois ou 
Romains qui vivaient dans le pays soumis à sa do-- 
min^tion, et qu'il montrait même quelque déférence 
à leurs évèques , personnages alors fort influens dans 
les Gaules. C'était assez l'usage des nations les plus 
barbares, puisqu'on vit Attila lui-même s'arrêter 
dans sa course, délivrer l'Italie de ses armes, et cé^ 
der aux prières du pontife de Rome. 

On peut croire aussi que Clovis, ainsi que Chil-^ 
déric et Mérovée, pour conunander avec plus de 
facilité à ces nouveaux peuples, s'était revêtu du 
titre de maître de la milice romaine* C'est sans 
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doute pour celle ràMm qu'au momeiii où aa nais- 
saziee et le conâentemeut des Francs lui dëcemk^ut 
la cotironne , saint Remy , éyêque àe Reims , oriH; 
pouvoir lui donner des conseils, et lui parler en -ces 
termes dans une lettre que le temps nous a conserrëe^ 

Aemy , ëTèque, k l'illusfjce roi CloTis, magnifique ^^^7 *• 
pat ses Tertus : « Un bruit général, venu jusqu^à Senyà 
» nous, nous fiât connaître que vous avez pris Tad- 
9» xninistratkoi des affaires mOitaires : je ne suis 
» pointsurpris de vous voir remplir les mêmes fbnc^ 
» tiens que vos pères ; répondes aux vues de la Pro* 
» vidence qui vous élève ; soyez modéré dans votre^ 
7> pouvoir et juste dans vos bienfaits ; montrez de 
1» la déférence aux pontifes, et ne dédaignez pas 
-» leurs conseils; si vVus agissez de concert avec 
» eux, vos peuples seront plus heureux. Mainte- 
i> nez avec sagesse votre discipline militaire ; élevez 
» vos compagnons, mais n^opprknez personne ; sou- 
» lagez les malheureux et nourrissez les orphelins 
J> pour qu^ils puissent atteindre l'âge de vous ser- 
» TÎrj par là vous ferez succéder raffection à la 
3> crainte. Que l'équité de vos jugemens préserve 
» du pillage le &ible et l'étranger. Ouvrez votre 
» {«'étoire à tous, et que personne n'en sorte mé* 
» content* Vous possédez les biens de votre père; 
» s'ils vous servent à racheter des captifs, que c0 
» soit dans l'intention de leur rendre la liberté ; ne 
» laissez point apercevoir aux étrangers, placés 
)> sous votre domination, qu'ils sont d'une autre 
y> nation que la vôtre. Appelez à vos divertissemena 
» vos jeunes guerriers; mais n'admettez dans vos 
» conseils que les sénieurê (vieillards). Enfin, si vous 
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» voulez obtaEiir une obéisaance facile , prouT^ A 
» tons que votre jeunea$e est miùre pour le com^ 
» mandement. )» 

Les historiens ont gardé le silence sur les cinq 
lir^nières axmées du règne de Qovis : il lesem{doya 
probablement à affetxnir son pouvoir, à comprimer 
des révoltes dans le pays de Tongres^ jà méditer et 
à mûrir sea grands, desseins , et à s'iulcH^mer des £c>r« 
ces et de la situation des princes visigotbs et bour- 
guignons, qui occupaient alors la pLus grande partie 
de la Gaule* Mais le prenoier but de son ambition 
fut nécessairement la conquête des Armoriques : 
cette contrée seule avait jusque-là résisté auj& con« 
quérans du Nord ^ de la Germanie : indépendante 
de fait 9 elle restait romaine de nom; des légions 
et des milices nombreuses la défendaient; et elle 
Syngrios. voyait à la tète de ses troupes Syagrius, comte 
de Soissons, fils du célèbre Égidius^ nommé par 
les Francs Gilon. 

Autrefois Égidius, élu roi par eux, s'était uni 
ensuite à Childéric pour la défense des Armoriques } 
leur accord fut si intime qu'on peut dire qu'ils ré- 
gnaient ensemble : leur mort rompit l'alliance des 
deux peuples. Syagrius méprisait l'enfance du nou- 
veau roi des Francs, et, loin de partager son pou-« 
voir avec lui, il espérait hériter de celui que son 
père avait exercé sur ces tribus belliqueuses. 

Une lettre que lui écrivit dans ce temps Sidonius 
prouve l'ascendant que ^e général romain avait ac- 
quis sur les barbares , dont la langue lui était fami- 
lière : « Je ris beaucoup, dit le poète romain, eu 
»^ voyant les barbares craindre de faire en votre 
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}9 "pcésençé^ ded barbarismeft dans leur prépce hxf 
» gage ; lear« semeurs . 3<mt aiàèis' d'étoimejtnent -eH 
» TOUS voyant tradi^ire sL facilement leurâ letti'es^ 
» Vous, ancien conauiaire d^ Rome, tous êtes le 
» .nottT^aa Solon dès peuples du Nord : yous dt»* 
» cutez sayammeiit leurs l<»s; houvel Amphyon 
» pour eux, TOUS faîtes réarmer soiis*yos doigtl 
% leurs harpes #t levirs instrumeos à tarois cordes y 
» et, quoique TOUS soyez Romain, ils aiment y mal« 
)ft gré la grossièreté de leui^s sens, à entendre Totre 
» voix^ eqfin ik Tiennent apprendras de vous leut; 
» propre langue* »* 

Childérie ayait étendu ^es États jusqu'à la Somme^ 
d'autres^ dises^ jujâqu'aux rives de la Seine. On sait 
par l'auteur de la vie doSaihte Geneviève qu'il étaii 
mêm0 entré dans Paris* « Ce prince, dit cet histo- Respcci de 
» rien ^ était rempli de vénération pour l'illustre poui whlte 
» vierge : voulant un jour faire exécuter quelques ^'"® *'*'*• 
» criminels dans Paris ^ il ordonna de fermer les 
)> portes de cette ville dans la crainte que Gène'-* 
n viève n'y vînt pour tenter de fléchir sa rigueur ; 
» piais les portes s'ouvrirent d'elles-mêmes; la 
» sainte entra et obtint la grâce des condamnés* » 

]En ^parantdans ce récit le fait du miracle, c0 
qu'il faut toujours Sûre quand on remonte au ber-^ 
ceau des peuples, puisque tous, ont leurs fables et 
leurs prodige^ , on doit conclure que si ; Chîldérié 
ne régna pas dans Paris, il y porta au moins setf 
arme^« 

SonalUanceavec Égidius aplânissaitpôur lui toutes 
les difficultés : niais tduf était changé; Syagriuspou- 
Wt vouloir reprendre' a- un prince feîWé tout le 

TOME X^. 4 ^ 
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Kou âe% puys ^p|0 a^ père* «vaiMt enleré à la Gaule. D'ail- 
leur» («ite notion def Franoa se troimât alors fert 
dirisée : Sigisbefl^ régnait à Cologne sur l'une de 
kfurs trifaos; Ragnaoaire à Cambrai; Cararic, en- 
^ tve Terouenna et Boolqgne; le pays de T<»^es 
4^t en proie à la guerre ri vile; et Syagrins ne 
Toyait dans Qotîs que le dief peu red^taUe de 
quatre à cdnq miUe guerriera II pouvait <x»npter 
avec vraisemblance sur ime victoire facile, n'ayant 
à combattre qu'un rivd si peu puissant^ mais le 
génie trompa tons les calculs de la p^sCique. 

Baiaiued* Clovîs . loûi d'atteudro son enn^ni. ose Fatta- 

Soiasoiis. 

quer^ il sort de Tonmai, lieu de sa résidence y les 
Frimes approuvent avecacdamation son audace bel- 
Ëqueuse } Ragnacaire joint ses trempes aux siennes;. 
Cararic 9 roi de Boulogne , de T^rouraiie et de Gand, 
le suit aussi ; enfin ses £brces forent enoMre augmen- 
tées par celles de Sigisbert, roi de Cc4(^e« 

JLiea Francs entrèrent dans le territeire de la cité 
de Reims: om monixait encore du temps d'HSncmery 
prèa de Neyon ^ quelques vestiges^^ du chemin qu'ils 
suivirMt : on Vsppalait la chaussée d^s bffrbares. 

Gkms défie «idadensement Syagrius, et hâ pro- 
pose da fixer kjouF et le fieu du combat; le.Romain 
raeceple: kn armées sont en piés^iee ; la trmnpette 
senne; les flècbca vêlent dea deux cÀtés» Le roir des 
Francs a'aperçait qoe Cararie le traliit et reste im>- 
mehîle , prebablconent dai^ Intention de.se j<midre 
au vainqueur pour dépouiller le vaincu ; son kztré - 
pidîléalors le sauve du péril ok l'exposait cette tra- 
hiseo;. il anime aea sddats dek vcix et de Yenent- 
pie y et charge avec fiuie ; la tactique des Romains 
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oèée à VimpéttMSeké des ifrimes ; lès Kgio^ gont 
^edhaiém^ Oérit Mffferse t^Mit eé qtd s^oppose à 
aon pflHMige , il s'ôuirre af^ecr sa temlile frsncîsqfatf 
«ne «am^aM» ^ lirgè ^ ouié peur arriref 8 Fenrpit-e 
dea âattleSé. E» raki Syâgtte» Teut ralEer s^â sol- ' 
data l' les Firaiieai profitent de leiir désordre, lea 
pfwsenl ^ lèa poormiiteAt , et eltangeitt lèttr' retraite 
en dërotcte. ^agtitta iutt^Oovîs le pout^t saûs re- 
lâche , et le £Mè k cherdier aurdèil de h. Loire 
un asile chez le roi des Yisigefiia (486). 

C^ëtait le jevHié Alarie qi!d,en succédant k son 
père Ei»fe, «vialt héfkë de sa p^iiss^otce et non de 
mm eeizrag^^ Dèe ifittoire si prompte ef si brillante 
aurait gdSt i tm géfiëral' rtt%aire , mai» Cloirisy 
aemUiflfle es ce|K>ittl à Césa]r, croyait n^ayoir rien 
taât quand S restait qfÊtékpûd chose à faire. Conti^ ^ 

nuMC denc sa maârdte sam» s^arrèter , fl osa iMiaa-^ 
cer de la (^«an^étepuissatft roidesVmgolihs, s'iTné 
consentait pas à» remettre Syagrius entre se^maihs. 

La tëmétki^ , si' dangereuse eontrelafermetë y eA 
habileté quand eUe s^adresse àla feiUesse : Maticy 
surpris et intimidé , litrar lâchement Syiagrius à 
aen v^tt^pieuiPr 

Lft cruauté qtiif sottie le cââradtère du roi des cioTUfait 
Francs se menlra presque aussifftr que sa gleke ; ^^^^ 
et tedtea deii± né âreeit que creitTe sans Jamais se 
séparer. Un trephéé ^M que Syagtïus^ captait, enlr^ 
haitasisa hiencM lé eenquër^ des Amwrique^; il 
n'ateait paseeé le ren^pe IflSi^; il «e pouMit lefe-» 
mr toi:^ur8 èitm les'fbrs ; poe^r se*!^ db cee âSSi.*^ 
cultes, il eut recours au crime, et fit teier secrè1te« 
jnent Syagrius dans saprison* 



Digitized 



by Google 



Les Franes y après la bataille de Scbssoiis y avaient 
au' v«rde wpiiï^ beaucoup d'excès, ravagé lé lerrkoîre et 
soitsoni. pijj^ plusieurs églises. L'évêque de Rieims obtint du 
vainqueur qu'il réprimerait cette licence f les biens 
4e son clergé furent respectés : voyant avec quelle 
faveur ,1e roi des Francs accueillait ses rédamati<»is, 
il le pria de lui donner vu vase d'argent de grand 
prix dont ses soldats s'étaient; emparés àSoissona. 
Çlovi^ lui promit de le lui remettre , s'il lui âait 
permis d'en disposer. 

. Bientôt l'armée victorieuse se rass^nble^pounle 
partage du butin qu'^n.déj^e, suivant l'usage^ au 
çiilieu d'une enceinte guerrière. Xe roi, s'adres- 
sant à ses comp^g)aons $ les pria de .lui accorder le 
vase de Soisson^ pour qu'il put .^ disposer à^on 
gré. Les sénieurs , les pluî» considérés par leur âge 
çt par leur sagesse , répondirent : « Tout ^ce que tu 
^ désireras de ce butm e«t à tpi si tu ,1e veux.jnojos 
^ obéissons avec joie à tes ordres j et nul de nous» 
^ ne prétendra résister à ton autorité. » 

Une acclamatipQ générale approuvait cette Aér 
féi:ence pour .un cjn^f victorieux, lor^squetqut à 
coup un Franc impétueux et jalou;x frappe vîp-» 
lemment le vase de sa.' hache , en disant fièrement 
au roi : « Tu n'as rie^ à prétendre icù que la part 
» que le sort te donnera. » Cette action hrutalç 
saisit l'assemblée de surprise y ClovjU^,;sans paraître 
ému, supporta cette insulte en sileiicp. Ses compa- 
gnons cependant s'empressèrent de lui donijier Iç 
vasp qu'il souhaitait j et par ses or^r^s on le rem^ 
à i'éyêque de B,eims. 
L'année suivante le roi, ay^nt réuni ses ttoujpes 
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mi champ dé Bfiirs , en fit la reme ; et , lorsque^ en 
parcourant les rangs, il se vît en face'du témëraîrè 
soldat qni l'avait brave , îl lui dît : « Tes armes , 
» 'ton glaite , ton javelot , et stuvlout ta hache s6nt 
♦» mal soignés;» En même temps il prend celte 
hache et la jette à terre: le Franc se baisse pour li 
ramasser ; Qovis alors lui fend la tête d'un cbu^ do 
francisque , en s'dcriani : « C?est ainsi que Tành^i 
» dermèretnfirappasle vàséde Sôîssons. rf ' 

Ce trait , ëgalemein* «ite'par tous fcs historiens ^ 
a «ervi aux uns dé prfeilrte Ai peu ^ètutoribé'dé nos 
pramers ix>tfl, et atix ttUti^s de Fexcèsdetèni' des^ 
potiqnèk flb nWt tous idPatitres torts dans leurs di- 
vers eystêriietf que d'en avoir cherche xài'ûxk 'dans 
un téntps rà ¥affbitraire cft lu! Mcence se suldcé^aîiént 
et se confondaient sans cesse. A cette époque-fltféxià^ 
ftaft riett de réel que lâ( force', rien d'habkuefq^^ la 
hravoure, riettde constâiftiqtteïPainoùrderla^^ Jiiëii* 
et du pillage* ' Attesté fâbvis*^ daMs ces deiîx dtcèta^s- 
tances , se eonfSbifmail ^a js ii|oe^^ son'^èuj^le: 
ilanstfasselRiblëe il smvait,<cdiiilAé fi^iiidè/ là l<^ 
^tt partage ; mais dans son c«ml{jil^s:ek»^%-hitlîlî^ 
aient un pouvoir sans U«|iifes5'roîVU'«^t'peiuj'gé^ 
nëral^ftpoQVâôt'tdttti'^' 'i'"-'- '• ^ ">'"''•'• ' '' -.'-[-^'^ ^ 

kakë la défaite de fSyâgrîus i ^Hô^m ét«|Mit si cio^u 
rmdenoe à Seissons, et donna' wn ticlie domame résidence à 
à FéVê^uede R«îrfi»?Les monàdies qiie eè prindé^fit ^^^^^i 
battre dans cette ville n'étaient pointa s<»i:^fflgîé } 
lev^'Mcieniê tff trouve inàd-it àinsif ^lô nom 
de BMo le monétaire; on j voit aussiJaifigut^ d'un 
guerrier portant une hache* Procopo^dk-que les wiî» 
Fiancsne-^rappèrent de monnaiie à leur AÔni que 
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lorsque Justînien leur eut oédé lea dlt>kà de l'empire 
sur la Gaule. 

Pendant l'eqpaoe de six anaiéeis > <f est-à-toe , jtw^ 
qu'en iga , Clovi» ne s'occiipa qu'à reconquërir to- 
tale^^rant le pays de Tongres ^ ^i aurait 4ié einrahî 
par le^ Allemands. 

Ce fut à cette même ëpoque qu'une grande rëro- 
lutions'c^ra dans l'Italie. Tbéodoric^ rolé^ê Geiha, 
adopte par l'empereur Zenon, s'ëUngn^ de laGrèce 
tour-^<"tour dëfendii^^tdiiv'asl^ par «e^ troupes; il 
franchit les Alpes ^ al4:aqnA Odca^Fe ^m avait dé- 
pose le diluer des emperevirs remaiiia. Ajn^à ^piar- 
tre ans de eomhatâ Odoacre fat Toluott^ et përit; 
Thëodpric se fit proclama roi d'Italie ;«Z(te«n mou- 
rut à Gonstantinoi^e ^ et Anasta^e mérita ainr leiràiie 
d'Oriertt. 

ë!îcî?"l Cependant QoyiSy revenu k Skrissdns^ travailfeit 
pour sans relâdie à ét^^dre et à affermie àa poûsasoe 

e^quitel! dans les JUmmques. he^ territoires de Scassona et 
àjd Reims étaient jusqu'alors le seul irait de sa vic- 
toire* Un glrand wmàxr^ de cités resiaieiiè tumaînes^ 
ind^>endantes et défiendues par dès iroopas aguer- 
ries : leur conquête par l'épée eut an^té long^temps 
Cloyis; ses armes en soumirinit quelqufii-lBiies; sa 
politiq^ adreiRl le rtadit mmtre dea autre*; - ses 
ménagemens pow le dergé c^tholiq^. lui ^emtâiè-^ 
rent 8<^ aCbctioa etle£»tifièreiit du setolln9^d^ cet 
ordre puissant 

On voit par ks lettres de ce l^nps 4ue lea pftu- 
p)^a )<)édatit à l'influence dea é vaques ^ redoutaient 
h dominattcèt des Viaigoths et dea Bourguignons dont 
les prioees étaient ariens. Le roi des Francs sut 
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profiter habile^eM dd cqtte dùponlioiL qpii lui ya^ 
lut autant de coaqu&b&ê que mke épée* L'éeUfle fiât 
le yëritable foxêàemimt,à^aQi^txên^ ^ ot desonoÊtë il 
lui as3ura aussi une pmiiimr» jtdlenMarit eokwale 
qiie TiuL de «es si aç c^swaïai) Chi^péck^ se {àaignit 
bientôt €fe wir Us éi^éfues plu$ r^iê i/ae bsL 

Ces.éyêques préS^awijt lu uAé&aA» àonàmtàxxx 
d'au rdL païe^ au gauv^rwemiit perséaafeeur de» 
princes Urétîques; et {kbisi^ws prvflats catàoUi^eSy 
soupçoniués de ^yoiciitfar. #0cl^èlettijdiit Ckm»^ forent 
cjbass^ de leur siège ^ et e^és par les princes visi- 
goths^et towrgaigBowiSf 

Xe n^i des.Franos 4M011 bienlât aux ërè^œs ro^ som 
jnaips une n^veU^ ^[arantie de sa prclectMB ^ en 
uakts^ai^ son imKk oAvà d# ClotUde ipu ëtak^catho- ^^"^^^^ 
li^e et BÎèûe dti barbare Gondeband^ roidè Bout- 
gagne , meurtrier du pèise^ de lai»ère et des firires 
4d^caslle priofiasse; 

.SiX4m.mkçis^n9ii^(màflP^ etTan*- 

tdwcéè&<ieêtefi» M^t» iwk^ i ^p^lto Genéobaûd 
oonfeotît plutôt |iar eeiMteifueparMSitîé^ fiitné^ 
fpKÂée ^vep be^tucoup d'artifice. Ci^iôs^ qld sarait 
à l^fimse âepyir.çt de l!âpieM»mg;e des Jrincas et 
de Tadraite politique des anciens sujelsde l'ie<Qpîre^ 

Uamé$, lyrïl nmuBM eomtede BJÊlimj il renvoya 
sa^^etemanli en Baxurgnpfee. 

Âor^Uen^ d^fwé en latendiant, arriYA dans la 
yjaierde tieiiève ou r^ésidmttl Cfefttlde et sa soenr ; 
ooaaâae elles.étiô^ânt charitables et Tisitaient les pau- 
Tres^ le ministre de GloTis les tii et ok^àaàt de Qo*- 
tilde un cailretien particulier^ Il lui aj^rit que le 
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FoidoftFrtaosy sar le bruit de ses T^rtus et de sea 
ehamesy s'était- décidé à rechercher sa main; mais 
qu'avant de -faire aucunes démarches il roulait être 
assuré de son consentemefit* 

GLoiilde haïssait son oncle comme ennemi «de ssi 
foi et asaasMn de sa famille : elle accueillit ^vdra- 
UenuMit la demimde d'un roi couronné par la vîc- 
toire^ elle accepta Faaneau'roya} de ClçTis', donna 
le sien en échange pour gage dé sa foi ; fit présent 
de quelques sous d'or à ^émissaire dont elle îgno- 
xaitlexaug^ et lui dît : « Apprenez à vottt prince 
» que s'il yeut ma main y il doit * se hâter d'en' faire 
)». la demande à Gondebaud, mon oncle, atant le 
» > retour de son ministre Aridius, qti41 a enTC^é'à 
» . Conâtantinople. Cet Aridius est un Romain en- 
» nemi ds^ votre nalion j s'il était de retote ', il trà*^ 
» yerserait vos desseins» »- . 

Aurélien partit, toujours sous te méme'd^ttîse-^ 
ment : arriva dans FOrléanaie^ un véi^t^blenfen- 
'diant l'accosta, et, 'tandis qvi'il sommeillait, hUi dé- 
roba les |H*éseiiB de Glotilde; mais cciriiiè^' il se 
trouvait alors près- de M» ehftteau , il yé&ïttxt '^ 
envoya à la poursuite du voleur ses esda^^s qui 
Jl'arr^èrenL ..xj 'n,' > 

Clovis, informe par 0on mftiîstre'des ^sipoiMoîià 
éi^vorablea. de Qotilde , fit demander offieiellehiènt 
sa main au roi de Bourgogne. Gkmdebaud, ^rptië 
dcKsette démarche, reçut froidement les ambassa- 
odeurs :.ceux-<;i ineist6l*«Bt et dirent qtle la 'prin- 
cesse étsiit d^à fiancée atec Clovis. le r(H, ^c^é', 
traita cette assertion d'imposture , et rêftisa formel- 
-lémefitdecçnseûtir au mariage proposé* Les France 
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annonçait la guerre; mais' les «ertreU/*«''Bëtfr^- 
gnoi», qtà r#âMi€aiènt I^s armés dci'Clo'nsy con- 
jurèrent Gpiiâebattdîd^e^ ne ^iiit )pkédpiàhf tmè -èti^ 
ture si fimeste : « On parle j ltB'lâii*eiili^#/a^hga-^ 
)» ^émem' béinrete ; ^ ^t en eÊéi âHs â%nt 'pcÀnt 
»- ëticMdtraètég^ vôlàpeiïisuoy - '* • --î* • *'»/ '' -« ' =• 
: Gonddîàiidmftndd sa ittèce'<!}totflAèy dihtt^ Vécît 
déeoofiiiH itiyéléri^iïjt ëc^an^ ^'ii9U^ii!s:Lé 
ToideBouF^iie fl^tfiit>bticore''éntré'M ttkiifenfeè 
etlmieèlërèi mais les grat«dë de sa cb«f*, â'fiii àVis 

nièce. Elle partit et pressa les ambassadeurs du'rdi 
âeiïrfflieôtfÉec^reir sa Aiarchê/patiJe ^'elîé Ve- 
nait &^^pfftea^ qn^AridHiÂ ëtaSt rëc^ilihént dé^ 
harcpfe^ Ma*»eiHe: ' '■•"'• '^^ - '' • '*[ "•v- '"^^ 

5ëa>i»*Mifte9 '^!^iit fimid^^ 
hâlîi à G^èrè 5 ôrti]^)reiSiaht àViUA k tlëilTelle xM 
mariage et du départ de Clotilde, «vbiis'croyeafj 
» lis dh^^il*) qm ee» Reii «iiefi^fif ié scé^W tf%ië al~ 
» lianeo duriMé, Ésteî je ïvtm» ptééls- qu'il de-^ 
» 'idendra potti? yoire fenUllé-^t pôûr'îfeiBoui'gé^ei 
» une Mni9<^<de guérie èA:^>â6 deélrudibiiî' TVMiii 
» avé* prive délit vie •lel5É>ère.Het les ftèà'^s de cette 
)» pin€e88iii;iptt]f^îr#s^di^9sl(*^^ leâ 

» fl€to;âoiildeeàttïrtdicatÎTé;;i6saîînîè^ 
». i^ftWôntjAwein^oy^es'qtl^à venger 'ses injures. 
» Prévenez ces malheurs, s'il en est tem^S encore*^ 
y^ envéyez pï^cHiiptéttient des ^ïrfp'es pour Bàméner 
n vi>tre nii^. 'Vous devez préfti-er ithé'Tttpitate 
» passagère à nôehaîitèWéi'rièîlè'.Sî'fctevîs s'unit à 
> Qatîldey46s Eraûcs épouseront M? qWfcrëliej et 
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, GmndWbamd mxmt «e cNMwaîl r suis loncpie «es 

tilde l«a arait dëpfMées. 

Cette priocBffse ju0lîfia pson^tf^isai^ l6« 
tkms d'AridioB : dès qu'elle 4e vit smt les frentûèree 
des i^tetsd», soa onde, ette-ejôgee d^ Frtnes qui 
raccgg^gnaient ^'Uâ iiTg m iM mi en j^Uege oetfo 
partie du t^nâloÎM^ekBewgacae» Daiieceteiâ^ 
bi^:!bare ^'&pp(9t^ de^ nmpiiie se tebNNiTeit danefles 
plq^noUes duraotires et tesmûeiît mâme aomnem la 
piloté* 

Iies'iiiosiids«»dâ»iIs^ relali& aa witiriaga.et a la 
oeiiT^csîoii de GlfVtf, ejcfilèrw& Iwg tcwayi^ sous 
nos premiers rois, un yif intérêt^ '4l4»e H^é» vos 
anciens cbr^pîqugiys » pl»s <m sfeeikisewfMinie àla 
Tenté, pçnê a para4eiriwâto ceosenr^ parce qti^ 
peint le siècle. - 

. Lé niffiage de CWiw faK eâéhni ; cetto union 

lui ^concilia de pbiaen.pbisfe&clîoada.clMsé ea- 

Traité «ree thûlique 0t des peqfries de l^Acnariqiie» A oonelut 

w«ainT* *"* ^*^ *^^ ^'^'** 4*"^ »® s-étâieni pas enoirefaon-- 

misu Proche nous appiE^nd qne.oonfiarlisiément à ce 

traité les troupes n^nmûies se r4uaîfenft«i Tannée 

des grancs, »MW igu^ettes cemsorv^wsrt Vwiép^f la 

discipline, rhahiltement» le ebawsswre et .r^nniire 

des l^ons* . « 

^ Dès que^CIûtiJUte&tmné>«Ueaeaer?iM; de toute 

svfforcede ^'ûSuence deransour pour d^eîd^.Qoiôs à em- 

eonrertir brasscT le 4:nlt&claiétien« Le wrf, seit mt -eesmc— 

tiou, soit pur poUtique^^rëÂsta l<nlgHtefllps»à•»Qsins^ 
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aatianen raooaçant i éêa îdjoleiu CffMàustiimehé 
4e» pnàmi» et k reÎM^ il lui fomt d0 &în V^qo^ 
iiMir logoin» 4(« pmmier eo&it: CftaoNfreotti^^ 
pliyte xBoiinit peu de temps aprài : feroi, srnlë, 
dit àCïetitUb: «Sied: enfant eikélëiirffeii; à mes 
j» di»ax9ÎiThnkeii(poc«.»De|xini9fl^ 
ayant donné le jour à im second fils .aonimé Q»^ 
da«râr , U TOçat mooio tefaapllnie : ibie^^ 
ynooetomjba naUde^ et le mi jsemiMreU im w0^ 
^«odbetf^ mtta reniaat fiit ML«?ë^ éil iîrégoirA de 
.T«i]]r«^ par le^pdàiet dfi k xeîna; et le coiuitmx ^ 
Clam »'apawu 

Jbuftt'alma kt chefs îles Fcxuaea amiant damé i ciowt 
Vcmw^tâ imit ie tea^ qu'ibile enaEsacraiênt pas à la p aiss«ii ç 
fpanne; aiak iQoqria éUdt snpiérieiir à aôa .cï^ 
à son peuple; quand son glaive se raposait, soiucep- 
4rB ëtttt acfttf^.et larsqu^ eèaûk deiCpndidre ses 
Francs anx oombats, il s'oocupaii k fonder par les 
•Inâa nna'pnssanradnrabte» >. ) . j 

Anaun aete an nous fiit oonnâbrat La mode qu'il 
suivit poBT le> paotage des tarrèa conquises^ Nos dir- 
.Tecshiitomas ne nous donnent à cet égard qua des 
oonlaetusea. Pkiausiirs isnaNit qu^ muta les Goths 
elles Bnnrf^Bâgqaus^ ce qui «uraildânBd ansç Fcancs 
los dsu^ tâaradas'tMTania «ppairtenant «uk Ganbpîs : 
Dufaoa pensem conireire qa^alité. platée que eonf- 
quéranidesiÂnneriques, il respect^ leurspn^xiétéaj 
snaÎ4> les/fatlis iéofasrÛÉt ;i|iie«ix que lea systèmes 

Qovis avait conquis par la farœ des amnas le pays^ 
de Soisaaiis- et de Renns» Une auin parlie das Ar- 
Moriqms ^étaâft rangée sons sa ki pr un ^aité ; 
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i'aFmëO'des Fraïios'ëtaitpeu nanlliredse ; les ;lenre»V 
appartenant dans chaque cité au? fise^ au domaine 
de Pempire ^ deyinr^nt é^idenmijent le domaiae de 
CloTÎs^Jies'bîenS' possédés parles eompag^ôns dé 
SyagriuiS' yduicu étaient dévolus , ainsi que leurs 
maitreé , par le droit de la gtierré y aux vaizîqtLeurs : 
ils sujBBrent eertaîiiiement pour /récompenser^et en^ 
ri(3nr la faible tribu des Saliens. 

On sait que leiroi dés Fïahes, loin d'i^^imer los 
Romains', se seripdtdes àrme9 de ceux qui vouiaiient; 
le s^vir y c^ iqu'il ob admit {Amsieurs au^rang de ses 
laudes 2 e^ d&' bès ^uisistres* Nous^ ayons tu qu'Au- 
rélien obtint de lui en bénéfice le château de fifeluA 
€t letitrô dé c(»nte* Tous les patricièBsde 1^ Gaule 
iqui ne lui résistérentjpas ftireoit ^iTésbùlrang dé 
^es couTi^es^ claâflb pjciTilégiéo pai* les dépositions 
4ela loijBàliqu^'f M. :. : > ,>:'. [ 

LeetéiféquesdedftGaide étaiéntpr^flque totis Ro- 
ndamsi; doin de. lés dépouiller, il augmenta leurs 
domaines et leur donna dés 'iei^es* Enfin y pour fon-r 
'dre peii à peu entièrement les Fvam» etlesRoiaaSnsy 
il employa tour à tour rhu]|uliaA^ii:à«li'4%alrdide 
«eux qui restaient soumis auX'OowtumësfteiRQaiie^ 
«et la £akTleiil*i:pour les Gatdois qui!8fàgl*égeaîént;aiix 
Francs ^i^adioptaiit la loi saliqiie : ^quaint àio4&x qtd 
:^opbiiâtrai/»Dt à lui opposer : leurs! fflnoaes/, ils en 
-étaient punis par lié pi^age^ par lai oonfiacatioa et 
par la serYitudé f FAuver^ l^^rom^st eréeÙonmit 
lorsqu'elle joignit spstronpeft à ooUes dteiVisigotfas 
.pour le Gombattre./'t : :•.»._;;..«,.) 

J^^fs^a ûToif ainsi étendu fleâ.lîjadiesejmqii^à ia 
Loire;, Cloris porta sies.arme&'dafeitt.ra Bcetagnew 
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Gtëgoire dit. qu'un de ses oSiciets assiëgteà Naâtes; 
les Bretous prévinrent leui^ ruine par un traité. II. 
paraît qlie depuis *cè temps c^t^ plx)vince presque 
indépendante demeura plutôt alliée que soumise, 
et resta gouyemée par ses propres chefs qui porter- 
rent le titre de comtes et de ducs. 

Bieiitèt un nouvel ennemi, plus Formidable que. »"*•«<>« 

/ '^ *■ des Âlle- 

tous ceux qui avaient été vaincus par Clovis , vint nwods. 
attaquer et ébranler ^ puissance encore mal afier- 
mie. Les Allemands, peuple nombreux et guer^. 
riers, possédaient les contrées situées au nord de 
Genève , entre le l^c de ce nom et le mont Jura. Ja- 
loux des Bourguignons, des Gotbs et des Francs, 
et voulant partager avec eux le^ dépouilles de la 
Gaule , ils avaient franchi le Rhin daos l'année 48o ,. 
et s'étaient emparés d'une partie de l'Alsace ^ en 4g 6 
ils se réunirent aux Suèves, et firent une invasion 
dans la seconde Germanie , occupée alors par Sigis- 
bert, roi de Cologne, parent de Qovis, et chef des 
Francs Ripuaires, 

Ce prince appela Clovis à son secours; il y courut ^^j**"^* "** 
à la tète de ses Francs belliqueux et des légions des 
Armoriques. Leurs armées réunies rencontrèrentles 
Allemands près de Tolbiac , aujourd'hui Zulpich , à, 
cinq lieues de Cologne : là elles se livrèrent une ba^ 
tpdlle sanglante où la fortune parut long-temps in- 
décise sur les destinées futures de la France. 
. On voyait des deux côtés les plus indomptables 
ennemis de l'empire combattre corps à corps sur se^ 
derniers débrid. Au' milieu d'une sanglante mêlée, 
où chaque combattant se montrait décidé à perdre 
la vie plutâl qite.lli yictoîre., Sigisbert reçoit une. 
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profonde bleMire dont ilresta depnis tonjours boi- 
teux; 868 compti^nom l'enlèrent; leor retraite dé-* 
ooiiyre te flâné de l'armëe des Sdliens. Les Francs, 
presses de toutes parts y commencenl à pBer ; vaine- 
ment Claris, par des prodiges d^ Ibrce et de vail*- 
lance, cherche à les raaâener au combat; pour la' 
première Sm» sa Toa cesse i^trt éoontëe; et la vic- 
toire lin échappe* 

Anrâien akMrs k prc^e dltfvoqtaer le Kea de 
Clotilde y qui peut seul le rendre rainqvettr. Sou- 
dain le roi des Sririeits, tournant ses regards vers le 
ciel, prononce ces paroles, cités par Grëgdre de 
Tours : « Dieu des chrétiens , si tous secourez ceux' 
» qui TOUS împloretit, si tous couronnez ceux qui 
)> placent en TOUS leur confiance, f ai recours à To- 
)> tre pouToir« Si Tous m^acoordez la Tietoire je 
» Tou»adorera9.)^aiTaînementîuB{derémes dieux: 
» ils me refusent leur protection, du 3s sont sans 
» puîssancew C'est tous at^ourdlim que }'invoque , 
» donnez-moi tout ensemble le triomj^ et la foi. » 

Cette prière excite iWthtmsiasme ica légions' 
gauloises; leur atdevr et leur exemple raniment le 
courage des Francs» Tous, remis, retournent impé- 
tuensemetit k la charge, rien ne résiste à ce choc 
violent;; Ibs Attemaaràs sont enftMwés; leur roi tombe ' 
percé àe coups; Its varâicu^, «Kmsteniéi, jettent 
leurs cHTmes, se souziMtfient etr reeoimuiseent l'auto-' 
rite de Clovis : il Ufot erdOMan de retoaraer dans 
leur» foyers- (^SfC)^ 

Dani k suite , it kur twdie I«rar indépendÉnce ; 
ceux qaà r&dat^iA rester dans la Gatde éeTimi^rt 
ses sujets et non ses esclaTes. Os durent cet adou^ 
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dssemeat die leur sort au roi dltàlie, dont ils tdi^ 
plorèrent la proteelicm. 

Théodork , ausH eëldbre qne Clovis par ses con- Théodonc 
quêtes , et mpérieur à lui par ses lumières et par ê^q^^te? 
ses vertu» , faisait eublier k Rome la diute de sa *** ^****"' 
puissance et la honteuse déposition du dernier de 
ses empereara. fi eirifisait les Gotha , les maintenait 
avec fermeté dans la soumission, respectait les lois 
romaines, r^idait une ombre de liberté au sénat, 
s'éclairait des conseils de l'illustre et sayant dassio- 
dare; et, à Vctabm dto sa justiee impartiale, les 
vainqueurs et tes vaincus, étocmés de leur union, 
rendaient je lltalie un repos et une sécurité que de- 
puis un sièele k fisdblesse des derniers Césars en 
avait bannis^ 

La révohiticnt qoiae préparait dans la Gaule n'é- 
chappait peiot au génie vaste et pénétrant de Théo- 
d9ric ; se£^ yeux é^nt fixés sur Clovis ; il craignit 
que ce jeune c<mqaérant, vainqueur des Romains 
de l'AriBsorique, et défà Vt^bci delà Germanie , ne 
renversât la puissance des Ymgoths , et qu'ensuite , 
nouveau Bmennus , il ne vibot encore avec les Gaulois 
épouvimtor lltalie. 

IMddé à servir de digue à ce torrent, il employa 
toajp^tottr patBT Farr èter la persuasion et la force , 
et fla*ta sob orgueil par des él^es en mCme temp^ 
qu'il se dii^yesaiit k le eombatlref il s'unit à lui par 
ka Keuft du sang en épousant sa sœur Audefiède , 
deamii safilkà .^^kffic, roi des Ostrogoths, et résolut 
d'abandMner seulement la Bourgogne à l'ambition 
du roi des Francs, pourvu qu^ consentit à en paj?- 
tager avec liu les dépouilles* 
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Son premier aoinfut d6 l'inviter, af rèt la Wtâillô 
de Tolbiac, à ne pas poursuivre sa v en geance contre 
les Allemazids. Dans ce dessein il lui écrivit en ces 
termes : « L'alliance glorieuse qui m'unit à vous 
» m'engage à vous féliciter du noufel ^clat que la 
» renoinmée trop long ^ temps stationnaîre de la 
)> nation des Francs vient de reœ voîl: par vos triom^ 
» phes ; votre main victorieuse a soumis les peuples 
» allemands en terrassant leurs plus braver giler- 
» riers. 

» Je désire que votre modération épargne le$ 
» vaincus^ leurs débris fatigués cherchent un asile 
» sous la protection d'un prince qui voua est uni 
» par les liens du sang. Pardonnez donc à ces infor^ 
)> tunés que votre glaive épouvante, c^t qui se ca^*» 
» chent dans nos frontières. Ifest-oe pas un triom- 
» phe assez mémorable pour vous d'avoir tellement 
s> e&ayé ces Allemands si long -temps, indomp^ 
» tables, qu'ils vous demandent la vie comme un 
» présent? Il doit vous suffire d'avoir vu l'<»rgueil de 
» ce peuple abaissé devant vous, et son roi tombé 
>> sous vos coups. De ces ii^iombrables guerriers les 
» uns sont détruits par le fer, les autres soumis à 
)> l'esclavage. Daignez donc en épargner les faibles 
» .restes. C'est pour vous y inviter qu'en vous sa-^ 
» luant avec l'affection et l'honneur qui vous sont 
» dus, nous envoyons à Y. Exe. des ambassadeurs 
» qui, nous l'espérons, seront accueillis par vou3 
» avec votre amitié accoutumée. Nous nous flat-? 
» tons qu'ils jouiront dans vos États des droits 
» de l'hospitalité^ et o))ti^ndi:ont une repensa fat 
f> vorable. 
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» tls sont chargea psct ndnâ de tous parler confi-- 
» dentiellement d'affaires qui vous intéressent, et 
» qu'il vaut mieux traiter yérbalement que far 
» ëcrît. Nous ayons choisi pour cette mission les 
» hommes les plus capables de remplir nod tues et 
» les vôtres, car nous avons ardemment àouhaite 
» vos triomphes; tious les regardons côtrime une 
» partie de notre gloire; et tout ce qui peut voua 
» arriver d'heureux sera considéré par nous comme 
» tm avantage certain pour le royaume d'Italie. » 

CIo vis, soit par déférence pour Théodoric, soit Con^èrnoâ 
qu'il fut alors occupé d'autres desseins, ne porta pas deieiwjeu 
ses armes au-delà du !RJiîn; il revînt près de Clotilde 
qui le pressa vivement de combler ses vœux, en ab- 
jurant le culte des idoles. Sâiilt Remy, ëvêque dé 
Reims, appelé par elle, seconda ses efforts, et ins- 
truisît le roi dans la Ibî chtétiemie. 

Ce prince hésitait pourtant encore; il craignait 
l'attachement de son peuple au culte antique; enfin, 
vaincu par les prières du pontife et de la teine, oïl 
déterminé par l'utilité d'un changement qui deVait 
affermir sa domination dans la Gaule, il rassemblé 
les Francs, leur peint avec énergie la force du Dieii 
des armées , qui Vient de lui donner la tictoire. Les 
paroles d'un chef vainqueur furent toujours des lois 
pour les Francs; et, suivant leurs mœurs, Qotilda 
était sacrée pour eux dès qu'ils croyaient devoir un 
triomphe à la divinité qu'elle adorait. 

A peine le roi a parlé que tous ces guerriers, frap- 
pant leur boucUer de leur hache, s'écrient avec 
enthousiasme : « Nous renonçons au culte des dieux 
» périssables, et nous reconnaissons le Dieu étemel 
TOME xn, 5 



Digitized 



by Google 



66 tiISTÔ|R£i 

» que Clotilde adore^ et que l'ëyêquè Remy liotiS 
» annonce. » 
B« t«me Aussitôt iout se dispose pour répandre les eaua 
de ciovis« du baptême sur le prince et sur son armëe : un large 
terrain forme un vaste baptistaire ; les murs qui 
l'environnent sont couverts de toiles et d'étofiEes ri- 
chement brodées^ les fonts sont préparés^ les cierges 
allumés; l'encens parJKune les airs* 

Le nouveau Constantin, c'est ainsi que le nomme 
Grégoire de Tours, qui décrit pompeusement cette 
fameuse cérémonie, s'approche avec respectdupon- 
tif echrétien. Remy, revêtu de ses habits pontificaux, 
avant de verser sur la tête de Qovis Fhuile sainte, 
lui adresse ces paroles : « Fier Sicambre, hmnilie 
)> ton oœur, et courbe ta tète victorieuse devant 
» l'Étemel ; il t'écoute; jure-lui de l'adorer dan3les 
y^ tanples que tu brûlais, et de livrer aux flammes 
3» les idoles que tu adorais. » 

Clovis s'agenouille , et prononce le serment ainsi 
que ses deu:s: soeurs Ârbofiède et Teutchilde. Au 
même instant trois mille guerriers le répètent, et le 
même vœu est prononcé par une foule de femmes et 
d'enfans^ 
Tribu det Puisque trois millp guerriers seulement furent 
M^c^e°. !>aptîsé« dans ce jour célèbre et qu'aucun auteur ne 
parle de la résistance du reste de la nation, il paraît 
évident que la tribu des Saliens était très-peu ncnn- 
breuse. Ce fait confirme l'opinion des historiens qui 
prétendent qu'après la défaite de Syagrius, Clovis 
devint plutôt maître des Armoriques par lem' afTec- 
tion que par ses armes. Il lui eût été impossible de 
vaincre cent mille Allemands , s'il n'avait pas eu pour 
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auxiliaires les milices de la Gaule et les lëgions ro-- 
maines de l'Armorique^ car les chefs des antres 
tribus de la'iiationn€^ durent pas ëlérer ses forces au 
nombre de plus de vingt mille combattans. 

La conversion et le baptême de Clovis achevèrent 
de lui concilier toiys les Gaulois sur lesquels les ëvè<- 
ques catholiques exerçaient une grande influence. 
Dès ce niomeiit il put compter dans les États des 
grinces vislgoths et boui'guigndns sur des àp{»uis 
secrets et nombreux* 

Si la foi du belliqueux Clovis fut ancère^ on doit singulière 
croire au moins qu'elle était peu éclairée; les âpres ciovii. 
mœurs deé forêts de la Germanie luttaient encore en ^ 
lui ccmtre les lumières de la civilisation; et, au tra** 
vers du voile blanc qui couvrait le néophyte chré- 
tien, on voyait briller la hache et l'orgueil du 
Sicambre. Un jour saint Remy prêchait devant lui la 
passion ; au moment oii il parlait du supplice dé 
lésus - Christ ^ Clovis se lève impétueusement et 
s'écrie : « Où étions-nous mes Francs et moi? iloS 
» francisques l'auraient sauvé. » 

Vers le même temps saint Remy saci^a le roi des ^ »*îni« 

. • *\ i r^ ti è Ampoule dé 

Francs dans l'église de Reuns. Ce fut à cette occasion aeimi. 
que se répandit l'anecdote miraculeuse de la sainte 
Ampoule, accréditée jusqu'à nos jours par le récit 
d'Ekieinar, archevêque de Reims dans le neuvième 
siècle. 
Nous avons vu et nous aurons doutent l'occasion 
. de nous apercevoir que l'histoire ded premiers temps 
de la France a été écrite par des prêtres qui ont mal-» 
heureusement cru qu'une fausse politique les auto^ 
irisait à mêler des fraudôs pieuses %tix vérités de là 
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religion. Au reàie c'est une habitude sacerdotale <}tli 
fie reproduit dans tous les siècles et chez tous les 
peuples •: Fesprit troute facile de gouverner les 
hommes par des erreurs j le gënie seul conçoit - 
Fidëè de les conduire par la raison : c'est ce qui 
fait que nous voyons plus de ]{|uina que de M arc^ 
Âurèle', 

Hincmar nous raconte dotic que Pecclësiâstîque 

qui devedt apporter le saint-chrème n'arrivant 

point à l'heure convenue, saint Remy, trouble par 

cet accident, invoqua le secours du ciel; aussitôt on 

vit paraître une colombe aussi blanche que la neige 

qui lui ap]porta une fiole ou ampoule pleine d'une 

htiile dont l'odeur suave embauma l'air« 

* Depuis ce jour Clovis fut cëlëbrë par les catholi^- 

qiies comme le hëros et le Machabëe de l'Église. 

Lettre du Euniètie, prêtre romain, lui apporta dans le même 

f^àcioVii temps une lettre du pape, ainsi conçue : 

Anastase, ëvèque, à notre illustre et glorieux fils 
Clovis. 

« Nous envoyons à Votre Sërënitë le prêtre 
» Eûmène pour vous dire avec quelle satisfection 
y^ nous avons appris l'hommage que vous rendez 
» * au Père des humains. Nous espërons que vos 
y^ bonnes oeuvres croîtront et se multiplieront sans 
* • cesse. Par-là vous comblerez notre fëliditë j vous 
» serez notre vëritable couronne; etvous.ëten- 
y> drez la prospëritë de l'Église notre mère qui vient 
1» heureusement de fainï renaître un si grand roi en 
» Jësus^hrist. Soyez donc à jamais l'instrument de 
» sestri<Mnphes,etdevenez,notreillustreetgloriettx 
!>• fils , une colonneNi^ fer pour elle, afin que de «on 
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». cote elle TOUS conserye toujours dans ses yoîes^ et 
» qu'elle vous accorde la vidâire sur vos ennemis.^» 

Depuis cette époque Qoyis et ses aaccesseurs oui 
toujours conserve le titre à^fiU ainide PÉfflise. 
Le roi des Francs datait ainsi 9%b actes : la seizième 
année de notre règne et la première depuis notre 
baptême^ 

Ce fut peu de temps après la conversion desFranca 
qae les évèques catholiques devinrent suspects aux 
Visigoths comme favorables à Clovis; ils enlevèrent 
Vblusianusy ëvèque de Tours, a sonsiëgo, et l'exi- 
lèrent en Espagne. 

Le roi des Fx*ancs soutint vivemc^nt la cause des 
persécutés contre les persécuteurs ; ce qui donna 
naissance entre Alaric et Clovis à des différends que 
dans la suite les armes seules décidèrent. Mais avant 
qu'ils en vinssent à une rupture ouverte , Clovi& 
voulut encore se fortifier par de nouveaux agran^ 
dissemens. Il conclut une alliance offensive avec son 
beau^^ère Théodoric, roi d'Italie , dans le dessein 
de reconquérir la Bourgogne. Par ce traité signé en Guerre 
5o2 , il était convenu que le pays conquis serait par- ""u'i^uu** 
tagé entre les Francs et les Ostrogoths , que les alliés ^^^^^ 
entreraient en même temps en Bourgogne y et que le 
dernier arrivé paierait pour son retard une in- 
denuûté en argent. 

Clovis connaissait la division qui régnait entre 
1^ princes bourguignons; son artificieuse poUtique 
en pixifita; et il sut par de magnifiques promesses 
déterminer GodésigUe, frère de Gondebaud^ à trai- 
ter directement avec lui et à joindre, quand il en 
serait temps, ses armes à celle des Francs. . 
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Gondebaud ne soupçonnait point la perfidie de son 
frère ; mais, effrayé dé l'orage qui le menaçait et 
de la puissance formidable de ses ennemis, il crut 
leur enlever des prétextes plausibles de guerre et 
de grands moyens de succès, en réconciliant les 
catholiques de ses états avec les ariens. Pour attein- 
dre ce but il rassembla dans la ville de Lyon les 
ëvèques de Fun et de l'autre parti : « Si votre 
» dogme , dit le roi de Bourgogne aux catholiques , 
)^ est le vérita^ble, pourquoi n'employez-vous point 
» votre influence pour désarmer Clovis qui se ligue 
» avec mes ennemis dans le dessein de me détruire? 
» la foi peut-elle s'accorder avec l'injustice? la 
>) religion avec la convoitise du bien d'autrui? la 
^ charité avec la soif du sang ? » 

Avitus lui répondit : a Kous ignorons les motifs 
>; politiques des rois j mois l'Écriture nous apprend 
)> que l'abandon de la loi divine entraîne souvent la 
» ruine des états. Cessez d^être l'ennemi de Dieu , 
» alors il vous favorisera; et dès que vous serez ré- 
» concilié avec lui, vous yqus verrez bientôt en paix 
» avec les honpnes. » 

Ces paroles prouvent évidemment que le clergé 
catholique excitait par-tout Clovis à combattre les 
princes ariens, souhaitait sa domipation et favori- 
sait ses armes. Déjà ses troupes étaient en marche; 
de leur coté les Ostrogoths avaient franchi les Alpes 
et menaçaient la Provence. Gondebaud rassemblât 
son armée et appela Godésigile à son secours : le 
perfide feignit de vouloir partager ses périls; il s'em- 
pressa de le rejoindre; tous deux campèrent près 
de Dijon. 
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Bientôt les Francs parurent ; et la bataille s'en- 
gagea : la Victoire ne fut pas long-temps incer- 
taine , car , au moment où Clovîs attaquait dé 
front le roi des Bourguignon3) le traître Godësîgilé 
tomba sur son flanc , et le mit en pleine déroute j 
Gondebaud prit la fujte , et s'enferma dans Avi- 
gnon; Clovis Vy ftssiëgea. Tandis qu'il lé tenait 
bloqué 9 Godési^e s'empara des États de son frère, 
se fit proclamer roi dans Vienne, sa capitale, et 
promit de céder aux Francs une partie de la Bour- 
gogne, 

Gondebaud se défendait vaillamment; mais le 
défaut de vivres detait rendre bientôt sa perte 
inévitable. Dans cette détresse il dut son salut au 
prudent artifice de son ministre Aridius, Ce Ro- 
main, feignant d'abandonner sa cause, alla trouver 
Clovis, dont il parvint à gagner promptement la 
confiance; lorsqu'il le vit favorablement disposé, 
et d'ailleurs fatigué par plusieurs assauts inutiles , 
il lui dit : « Avignon est une ville trop forte pour 
» que vous puissiez vous en emparer. Tandis que 
» vous dévastez sans utilité un pays qui cessera 
% de vous fbumir des subsistances, vous laissez 
» vos propres États exposés aux entreprises d'A- 
» laric. Hâtez- vous de terminer cette guerre , en 
» prenant un parti plus généreux et plus profita- 
» ble. Imposez un tribut à Gondebaud; et à ce 
» prix accordez-lui la paix. Que risquez -vous? 
» s'il accepte ces conditions , il vous sera soumis 
» et deviendra votre vassal; s'il les refuse, vous 
» continuerez le siège, et vous emploierez la force 
» de. vos armes pour le soumettre. » 
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Clovis se rendît à cet avis^ le traite fut conclu^ 
Oondebjaud paya Içi première année du tribut 
çxigéj mais dès que le roi des Francs se fut éloi- 
gné, le rçi de Bourgogne, violçuit sa foi, reprit 
les armes i et conduisit rapidement ses troupes à 
Vienne, dàn^ l'espoir d'y surprendre son frère* 

Godé^igile, informé à temp^ de 80^ projet , re- 
poussa çQurageusement ses attaques; le siège fut 
alors converti en blocus. Bientôt la ville, affamée, 
ce vit obligée , pour prolonger sa résistance , de 
chasser de ses remparts les bouches inutiles. Parmi 
ces exilés se trouvait un fontainier; cet homme, 
irrité de. s^ bannissement, découvrit à Gondebaud 
\m ancien c^al pfir lequel se^ troupes pénétrèrent 
la nuit dans les murs. Soudain l^s habits^ voient 
les ennemis d'un coté escalader lep r^^ipçirts, et 
4e l'autre remplir en foule les places et les rues j 
saisis de terreur, ils se sauvent dans leurs temples. 
Gondebaud les livra aux flammes; Godésigile y 
périt. Une troupe de Francs , qui servait 90us ses 
ordres, conserva sevile au milieu de ce désastre 
une héroïque intrépidité; leur coupage les^s^uva; 
ils s'enfeymèrent dans u?ie tour et coi^ibattirent 
avec tant d'acharnement qu'ils lassèrent le vain- 
queur , l^ forcèrent à l'admiratipn et en obtinrent 
vue capitulation honorable, 

Pendçuatle cours de cette guerre Théodpric avait 
conquis dans le Midi plusieurs xités; la paix le 
l^ssa maître dé Marseille, de son territoire et de 
tout le pays situé entre la Méditerranée, la Du- 
rçmce, les Alpes et le Rhône. Gondebaud, corrigé 
par le malheur, se montra plus humain pour ses 
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^tiples, et leur donna un code connu aou^ le nom de 
loi Gombetle, dont les dispositions £Btvor«ibles aux 
Romains les garantissaient de l'oppression des ariens, 
n recouvra la plus grande partie de son royaume , 
se réconcilia avec Cloyis, dont il demeura le yassal, 
et termina pacifiquement un Ipng règne dont le 
commencement avait ëté souillé par tant de crimes» 

Dès que Théodoric ^e vit de nouveau possesseur sagesse de 

j 1, . . . ., . Théodoric. 

de 1 ancienne proyu^ce rom^unç, il tint aux peu-t 
{des reconquis un langage qui justifie les éloges 
prodigués a sa ménioire par les historien^ de l'Ita-' 
lie } n Vous devez y leur disait-il, nou9 obéir non 
» comme des captifs, mais comme des hommes 
» libres; repreuez les coutumes romaines presque 
» effacées de votre souvenir; renoi^cez aux mœurs, 
» au langage, au costume des barbares, et sur-tout 
» à leur cruauté. Il ne convient point que scfua 
» notre vègae , fondé sur la justice , les anciens 
>> Romains vivent dans leur patrie comme des 
» étrangers. Déterminé par notre affection pour 
T» vous à nous occuper de tout ce qui peut voua 
» être utile, nous avona choisi pour vous admi- 
» nistrer Gemellus, personnage recommândable 
» par ses talens et par ses vertus. Votre prospé-i 
» rite sera le but de ses travaux. Obéissez dcHic à 
)> ses ordres comme aux nôtres. » 

Le roi d'Italie, moins impétueux et plus éclairé Théodoric 
que Qoyis, retira seul les fruits de la guerre de «ntreciovii 
Bourgogne, dont il partagea peu les périls; tous «^^"*' 
8^ soins furent ensuite appliqués à prévenir la 
rupture prête à éclater entre le roi des Francs et 
cçlui des Visigoths; mais il ne put que la retarder^ 
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Marie continuait à porsëcuter les catholiques; 
Glovis embrassait leur cansd ; déjà ses menaces 
étaient suivies de violence j des deui^ cètës on cou- 
rait aux arnies^ Thëodoric, prévoyant la ruine de 
son gendre et redoutât l'accroissement des Francs, 
s'adressa d^abqrd à Alaric pour le calmer et le 
contenir : << Quoique vos ^eux, vainqueurs d'At-? 
)> tila, lui dit'il, vous aient transniis leur cpiu^age, 
» n'exposez point tëi^iéraurement aus^ chances^ de 
» la guerre vos troupes amollies! par une longue 
» paix; on ne reprend pas facilement les habitudes 
9 militaires une fois perdues. Fermez l'oreille à 
1^ vos passions; ce sont de mauvais conseillers; elles 
» trompent sur le but qu'on se propose et sur les 
» moyens de Patteindre; la guerre est le dernier 
» remède aux maux politiques* Attendez pour tirer 
» Pépée contré le roi des Francs la réponse qu'il 
» aura faite à l'offre de ma m'édiation. Vous n'êtes 
» forcé à la vengeance par aucune injure per— 
}^ sonnelle, par aucune offense grave, ni par le 
» meurtre d*aucun parent; il n'existe encore entre 
» vous que des querelles de paroles qu'on peut même 
» éteindre. Laissez-moi donc le temps de prévenir 
» Clovis que, s'il vous attaque, je vous défendrai 
» sans être retenu par les noeuds qui m'unissent à 
» lui; peut-être craindra-t-il d'avoir à lutter seul 
» contre deux nations belliqueuses. J'espère qu'il ne 
» sera point sourd à ma voix. Les princes les plus 
» fiers écoutent la voix de la justice, sur-tout quand 
» elle leur parle , armée d'un glaive redoutable. » 

Dans le même temps il reprocha vivement à Clo- 
vis ses violences contre son gendre Alaric : (iLaplus' 
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» grande jcie , lui dit-il, que tous poiasiez donner 

» tous deux à vos ennemis communs, c'est devoir 

» les Francs et les Visigoths se déchirer entre eux; 

» chacun de tous est roi d'une puissante nation ; si 

» TOUS écoutez ceux qui vous animent l'un contre 

» l'autre, tous ébranlerez mutuellement tos trô-i^ 

y^ nés et tos peuples détesteront en tous cette impé^ 

» tuosité téméraire qui les aura précipités dans une 

» guerre funeste. Votre ardeur impatiente aban-^ 

)> donne trop promptement les Toies conciUatrices; 

» dans les querelles qui s'élèTcnt entre parens il 

)» est d'usage de prendre des arbitres; et comment 

» d'ailleurspouTez-Tous regarder tos droits comme 

» si éTidens, quand tous Toyez que nous doutons 

» encore die leur justice? Je suis déterminé à me 

n déclarer contre celui de tous deux qui refusera 

» de déférer à mes représentations pacifiques. Nos 

)i ambassadeurs près de T<»tre Exe. , ainsi que ceux 

n que nous aTons euToyés au roi notre gendi^e, ont 

» ordre de tenter tous les moyens de tous réconci* 

» lier et d'empêcher les Francs et les Visigoths de 

» s'entre^étruire. Croyez que cet aTÎs est dicté 

» par une amitié sincère; on ne conseille pas ainsi 

)i ceux dont on euTie la prospérité. » 

La fierté du roi des Francs s'irritait d'une remon- 
trance sage mais menaçante. Aiaric, plus docile, 
céda au conseil de son beau-père, et demanda à Clo^ 
Tis une entreTue; il l'obtint et elle eut lieu dans une 
ile de la Loire, près d'Amboise; les d«ux rois confé- 
rèrent, dînèrent ensemble, et se promirent une 
amitié qui dura peu. 
Aiaric publia dans ce^ temps le code des Visir 
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gOfha } et, parausant alors reyenir à un système de 
tolérance 9 il permit aux catholiques de rassembler 
dans la ville d'Agde im concile qui fut présidé par 
saint Césaire. Mais bientôt , entraîné par ses passions 
•t par celles des aneps, U renouvela ses persécutions 
contre les cathdiques, et méoonleiita ses peuples en 
altérant les monnaies. Grégoire de Tours assure 
que la plupart des Gaulois soumis à son joug dési-^ 
raient vivement alor3 les succès et la domination des 
Francs. 
Quintumu Quintiànus, évéque de Rhodez, fut arrêté et ao- 
l« guerre^ ousé d'avoir voulu livrer sa ville à Glovis. Celui-cî, 
considérant cette violence comme une injure ou plu^ 
tôt comme un prétexte favorable, convoqua dans le 
champ de Mai's l'assemblée des Francs. 

« Jusqu'à quand, compagnons, dit-il, soufiBirons* 
» nous que les Visigoths nous bravent, nous insul-* 
» tent, et que les ariens, renversant les autels, op^ 
» priment les catholiques, et asservissent à nos 
» yeux une si grande partie des Gaules? Tirons 
» nos glaives ; marchons contre eux j Dieu nous con- 
)» duira et nous rendra maîtres de cêsbellescontrées 
» qui nous attendent comme des libérateurs. » 

A ces mots l'approbation uiianime des Francs 
belliqueux éclate au bruit du choc des framées et des 
francisques) la guerre est déclarée. ( 607 ) Théo- 
donc envoie une armée au secours de son gendre; 
Gondebaud s'unit à Clovisj Clodéric, fils de Sigîs- 
bert et les autres princes de sa famille joignent leurs 
tribus à celle des Saliensj et tout se prépare pout 
la lutte définitive qui doit fixer 1g sort des Gaules, 
et dcomer leur empire aux Goths ou aux Francs^ 
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Gloyis mai^ha rapidement; arriyëprès déTooraà R«ipectdfé 
il sut habilement se concilier l'esprit des peuples^ st Martin, 
en témoignant un grand respect pour la mémoire 
de l'évèque saint Martin^ mort cent ans aupara-^ 
Tant dans cette ville ^ et il défendit expressément 
à ses troupes de prendre dans la Tourraine autre 
chose que de Fherbe et de Feau. Un s(ddat fiit ar- 
rêté pour avoir enlevé à une pauvre femme le foin 
enfermé dans sa grange ; ce soldat ^ croyant son dé-* 
lit peu grave^ dit en riant : « Quel crime ai-je com- 
» jnis ? le nû nous a permis l'herbe; le f<Nii n'est 
» qu^une herbe en botte, i» L'inflexible Clovis lui 
fit trancher la tète; les Francs murmuraient contre 
un acte si cruel : « En vain, leur dit Clovis, vous 
y> comptez survotrecourage; nos glaives seront sans 
» force, nos armes sans succès, si nous oiBFensons 
» l'illustre saint qui doit nous protéger»» 

Dans le siècle d'ignorance la superstition fut tou- oncieet 
jours un des plus puissans instrumens de la poli- cuieaz. 
tique : Clovis ne l'ignorait pas ; voulant obtenir une 
sorte d'oracle pour exciter la confiance des Gaulois 
et enflammer le courage des Francs, il chargea 
quelques officiers de porter ses ofirandes au tom- 
beau de saint Martin, et de lui rapporter les pre^ 
nuères paroles qu'ils auraient entendues dans ce liet» 
saint; << Dieu des chrétiens, s'écrie-t-il , si mon fai- 
» ble bras est destiné à renverser vos emiemis, 
)i faites connaître votre volonté à ceux qui entre- 
» ront en mon nom dans l'église de Saint-Martin. » 

Le roi fut obéi ; et lorsque ces envoyés pénétrè- 
rent dans le temple, le chantre entonnait ce verset : 
«c Seigneur, vous m'avez armé de courage dans 1^ 
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» combats j vous avez fait tomber sous mes coups 
l> ceux qui s'étaient levés pour me frapper; vous 
i> avez confondu mes ennemis, et votre nom les A 
3» mis en fuite devant moi. » Cet oracle fortuit ou 
concerté remplit de joie et d'espoir l'armée des 
iFrancs; 

Une croyance éclairée lutte presque toujours vaî- 
hement contre ime aveugle crédulité; et les chré- 
tiens de ce temps s'imaginaient encore lire religieu- 
sement leuf destinée dans un verset prononcé aii 
hasard, au moment où le concile d'Agde venait de 
leur défendre expressément de chercher aucim au- 
gure sur le tombeau des saints ou dans les livres 
sacrés t ainsi lés mœurs bravent les lois, et l'am- 
bition profite des faiblesses humaines* 

L'armée des Visigoths défendait les approches de 
toitiers et le passage de la Vienne; Clovis perdit 
plusieurs jours sans pouvoir trouver un gué ; enfin 
on lui en découvrît un. Alors voulant, comme au- 
trefois Sertorius et Constantin, fi^pper les esprits 
par un prodige, et persuader au peuple qu'il était 
protégé par le ciel , il dit à ses guerriers qu^une bi- 
che , traversant à ses yeux la Vienne , venait de 
lui indiquer le passage qu'il cherchait, et qu'en 
même temps une lumière miraculeuse, s'élevant 
du clodier de l'église de Saint-Hilaire de Poitiers, et 
dardant ses rayons sur son camp, lui avait ainsi 
tracé la route brillante de la idctoh*e. 

Aussitôt il mit son armée en marche, et Itii dé- 
fendit d'exercer aucunes violences contre tous les 
Gaulois ou Romains qui ne se seraient point arniëa 
contre lui* tJn maraudeur, pour avoir énfireiht cet 
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jordre^ dit Grégoire de Tours ^ fut irappé de parae^ 
Ij-sie. On voit par tout ce récit que le roi des France 
jayait des éyêques pour conseillers et pour historiens^ 
et qu'ainsi il ne manquait ni de partisans ni d'-amis 
dans les yilles soumises auxtVisigoths* 

Clovis passa la Vienne à l'endroit qui depuis fut »•*•«)• d« 
nommé le pas de la biche $ il franchit ensuite le 
Clain; dès qu'il parut,. les Yisigoths s@ retirèrent; 
Alaric voulait prudemment éviter tout cooahat ayant 
l'arrivée des ^ecoi^rs que lui esivoyait Théodoric} 
mais ses guerriers turbulens, indignés d'une cir- 
conspection qu'Us taxaient de lâcheté, éclatèrent en 
murmures, se révoltèrent et le contraignirent de 
s'arrêter. Clovis l'atteignit dans la plaine de Vouillé 
à dix ïnilles de Poitiers» 

Les Yisigoths ne voulaient d'abord combattre qu^à 
coups de trait, arme qui leur. était plus familière 
qu'aux Francs j mais Clovis, les chargeant avec son 
impétuosité ordinaire, leur fit bientôt sentir le poids 
de sa terrible francisque» Cependant la mêlée entre 
ces deux peuples belliqueux futsanglante, longue et 
c^iniâire. Clodéric partagea dans' ce jour mémo- 
rable les périls et La gloire du roi des Saliens. 

La victoire était encore incertaine, lorsqu' Alaric 
et Clovis s'aperçurent, s'élancèrent l'un contre l'au- 
tre, et s'attaquèrent coi^ à corps* Le sort des deux 
nations dépendait du succès de cette lutte dont la 
Gaule était le prix* Enfin Âlaric tomba sous la hache 
de Qovis : mais l'instant de son triomphe fut celui 
de son {dus grand danger; deux guerriers yisigoths 
pour venger leur roi se précipitèrent ensemble sur 
Claps et le i^iappèrent de leurs lances. Sa force ré-^ 



Digitized 



by Google 



80 HISTOIRE 

fiista an choc^ sa cuirasse i^u fer^ et la vitesse de son 
cheval le tira de péril. 

Les Gaulois de l'Auvergne, commandes par Apol-*' 
linaris, fils du célèbre Sidonius, luttèrent encore 
opiniâtrement contre la fortune; presque tous pé- 
rirent sur le champ de bataille ; et lorsque leur intré- 
pide colonne fat renversée, Tàrmée entière d'Alarîc 
prit la faite. Le talent de Clovis, comme celui de 
Ipus les hommes qui ont laissé de longues traces sur 
la terre, était de profiter rapidement d'un succès et 
de ne pas laisser & l'ennemi le temps de se relever. 
NouTeiiei Thierry, le premier de ses fils, né d'xme cancu-^ 

Dans cette même année (607) le roi des Francs con- 
duisit son armée en Languedoc et assiégea Catcas-^ 
sonne. De son coté Gondebaud ravageait les provinces 
' voisines de ses États. Cependant les Yisigoths avaient 
proclamé roi , dans la ville de Narboime , Gésalic , fils 
d'Alaiic; mais ce prince ne sut inspirer ni de con- 
fiance à 9es peuples, ni de etninte à ses ennemis^ 
et sa conduite lui fit perdre l'affection et la pro^ 
tection puissante de Théodoric. Les Bourguignons 
le battirent, et le forcèrent à fiiir en Espagne; de là 
il courut en Afrique pour engager les Vandales à 
embrasser, sa cause; mal accueilli par eux, il revint 
se cacher en Aquitaine, y rassembla quelques par^ 
tisans, rentra à leur tète en Espagne, se laissa battre 
de nouveau près de Barceloime, tomba dans les fers 
et mourut en prison. Amalaric , son frère , encore 
enfant, fut reconnu roi des Yisigoths, sous la tutelle 
de Théôdoric. 

Jusqu'alors la fortune avait toujours favorisé Qo^ 
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vis; rien ne Fàrrètait dans sa course victorieuse : Thëodoric 
mais les Ostrogoths lui opposèrent enfin une barrière à^rêcuJrV* 
{dus forte; et le gënie de Thëodoric fit reculer le 
sien. Il se vit forcé à lever le siège de Carcassonne, 
rink passer l'hiver à Bordeaux où il se fit apporter 
de Toulouse les trésors d^Alaric. 

Dans l'année 5o8 Clovis attaqua Angoulême, ville PrUed'An. 
forte par sa position, et sans laquelle il lui eût été '** ^' 
difficile de se maintenir dans ses conquêtes* Les évê-* 
ques catholiques ) dans leur enthousiasme , le com- 
paraient à Jos\ié ; et , pour justifier cette compa- 
raison, Grégoire de Tours dit qu'à la vue du héros 
chrétien les murailles de la ville s'écroulèrent comme 
colles de Jéricho. La fable est l'histoire des temps an- 
ciens; les peuples au berceau s'endorment au récit 
des contes qu'ils croient, et dont les prêtres pro- 
fitent; et ces erreurs exercent sur leur destinée une 
plus puissante influence que la raison. 

Cette même année Clovis marcha contre Théo- hu^e 
donc, et fit le siège d'Arles. Les ponts de cette vilïe, ^'^*^** 
construits sur les deux bras du Rhône , furent l'objet 
«t le théâtre d'opiniâtres et de sanglans combats; 
après plusieurs efforts inutiles les Francs, renonçant 
à s'ejci emparer, passèrent le fleuve sur des bateaux. 

La ville assiégée employa pour sa défense les . 
catapultes, les balistes^et toutes les antiques créa- 
tions, du génie d'Archimède. Tandis que la garnison 
fatiguait les assiégeans par de vigoureuses sorties, 
et détruisait leurs travaux, une émeute éclata dans 
• Arles; et l'évêque saint Césaire fut soupçonné d'a- 
voir voulu livrer la ville à l'ennemi; mais on décou- 
vrit que le complot était tramé par des Juifs. 
TOME xn. 6 
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Théodoric Après un erand nombre de combats meurtriers, 

vawqueur r o 7 

de cioTis. livrés sous les remparts d'Arles , la constance des 
due. * assiëgeans triompha du courage des Francs. Une 
nouvelle armée, accourant alor^ d'Ilaiie, contraignit 
Clovis et Gottdebaud à se retirer. Les Ostrc^oths les 
poursuivirent et détruisirent leur arrière -garde. 
L'armée de Théodoric^ profitant de cette défaite, 
étendit ses conquêtes et s'empara d'Avignon. Le roi 
d'Italie informa le sénat romain de ce triomphe, et 
en attribua le principal honneur à l'un de ses géné- 
raux, né parmi les Goths et nommé Tfdùm ; le nom 
du vainqueur de Clovis ne doit pas rester dans l'oubli. 
En 609 Théodoric remporta encore une victoire 
bur Qovis. Jomandès dit que le roi des Francs y 
perdit trente mille hommes; mais il ne fait point 
connaître le lieu où cette bataille se livra. En 5 lo la 
* paix fut ccmclue entre les deux rois : les Ostrogoths 

conservèrent le pays situé entre les Alpes, la Médi- 
terranée, le Rhône et la Durance; les Visigoths, 
Narbonne et son territoire^ Clovis garda tout le reste 
de ses conquêtes. 

ciî^h" ux ^® *^* ^P^*' ^^^ "g**^ ^ ^ï'^t^^ que Clovis écrivit 
évÊque. k aux évêques la lettre suivante : « Vous êtes sans 

regard de* ^ 

captifs. » doute mformés par la renonsmée des ordres que 
» nous avons donnés en entrant sur le territoire des 
» Visigoths, pour prescrire à nos guerriers de res- 
» pecter tout ce qui appartient aux égUses, aux 
» communautés de vierges, aux veuves et aux clercs 
» dévoués au service des autek. Nous avons interdit 
» toute violence contre leurs personnes, et com- 
» mandé qu'on rendit la liberté à tous ceux d'entre 
eux auxquels on jurait pu la ravir. 



» 
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» Quant aiix captifs laïcs'que nous ayons pris les 
» armes à la mam j et sur lesquels notre droit es^t 
» incontestable y nous permettons que tous les pla- 
» -cieB sous Totre protection; et, sur la vue de vos 
» lettres , leur maîtres adouciront leur sort 

» A regard des captifs qui ne nous auraient point 
» ccMnbattu , il a été ordonné de les rendre libres^ 
» dès qu'ils seraient honorés de votre recommanda- 
» tien : aiïisi vous pouvez réclamer ton* ceux qui 
» auraient été détenus contre le droit deis gens; 
» leurs fers tomberont^ dès. que nous aurons re- 
^ » connu l'empreinte du sceau de votre annecai pas* 
» torcd* Mais mon peuple vous conjure de n'accor- 
» der votre appui qu'à ceux qui en sont dignes , et 
» de confirmer la justice de vos réclamations en 
i> prenant à tëmoin le ncmi de Dieu : c'est le seul 
)i moyen ^ au milieu de tant de rapports divers^ ' 

» d'empêcher que le juste ne soit confondu avec 
?> rimpie. Vénérables successeurs des apôtres , je 
» me recommande à vos prièi*es« » 
Clovi» revint en 5io dans la ville de Tours Pr^iemà 

. . . StM«rtio« 

et prouva sa reconnaissance pour le cierge, par 
les dons magnifiques qu'il fit à l'église de Saint- 
Martin : Licniius gouvernait alors ce diocèse. Pré- 
cédemment le roi avait offert à cette église un cour*> 
sier qu'il montait le jour de la bataille de Vouillé ; 
* voulant alors le racheté;: , il envoya cent sous cCor 
à ceux qui le gardaient; mais ceuxHsi surent tourner 
contre hii les armes de la superstition , dont il s'était 
servi pour dominer les peuples. Le cheval dressé 
par eux à cette ruse , refusa de sortir du saint mo* 
nastère. Clovi» comprit facilemetit le mystère d0 
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celle résistance^ il envoya deux ceniê sous éPar à 
l'église , el le cheval marcha. « Il faut convenir^ 
» dit alors le roi , «jue saint Martin esl un ami très- 
» utile y mais il vend im peu cher sa protection* y^ 
Le clergé y sous les règnes suivans , ne confirma que 
trop la vérité de ces paroles. 
^^\il^ Ce fut à cette époque, selon le récit d'Hincmar, 
V^T^k ^^® Clovis reçut le diplôme de l'empereur Ânas- 
aoiris psr tase , qui lui conférait les titres de patries , de coft- 
sut et d auguste ^ soit pour conserver par ce don 
une apparence de souveraineté sur les Gaules, soit 
pour se concilier Fappui d'un rival redoutable, qu'il , 
voulait opposer à Théodoric. 

Clovis se revêtit, dans l'église de Saint-Martin , 
de la pourpre romaine et du manteau d'écarlate j en- 
suite , orné du diadème, il se rendit à cheval dans la 
cathédrale , et y jeta des pièces d'or et d'argent à la 
foule qui l'entourait. 

Chef des Francs par sa naissance et par le con- 
sentement du peuple , protecteur du clergé catholi • 
que , maître de la plus grande partie de la Gaule par 
les armes, Clovis joignit par ces nouvelles dignités 
à son autorité victorieuse , ime autorité légale sur les 
Gaulois romains^ affermit ainsi sa puissance royale 
par le pouvoir des coutumes quisurviventlong-temps 
à la chute des états et à la destruction des gouvern^- 
mens. 

L'auteur des Gestes dit que depuis ce jour les Ro- 
mains le nommèrent Auguste , et s'adressèrent à lui 
pour l'exécution de leurs lois , dans les mêmes for- 
mes dont ils se servaient avec les consuls. 

En s'éloignant de Tours le roi vint à Paris ^ qù il 
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plaça , si nous en croyons Grégoire , le sîëge de sa ci«7" 
monarchie : ce fut dans cette capitale qu'il établit siège de u 
son tribunal pour juger les Francs, et son prétoire "àplri».** 
pour donner audience aux Rcnnains* 

Qoyis fut tout à la fois conquérant et législateur; 
son caractère le portait plus à la guerre qu'a la jus- 
tice ; mais sa situation nouvelle , la fusion de son 
peuple arec une nation qxd jouissait d'une cirilisa- 
tion antique , lé besoin de l'ordre pour conserver les 
conquêtes , et la nécessité de régler les rapports qui 
devaient eidster entre les vainqueurs et les vain- 
' eus , obligèrent le roi des Francs à réformer en quel' m odific*. 
que sorte les coutumes guerrières, et à corriger la .portées 
loi des Saliens connue sous le nom de pacte de la loi , ^ ^•^^^ 

c, ,. . ^ Salique. 

2>aliqiie. 

Probablement cette loi avait déjà subi quelques 
modifications depuis que Pharamond, Clodion, Mé- 
rovée et Ghildéric étaient entrés dans les Gaules , 
et s'étaient successivement établis dans la Toxan- 
drie , dans le Toumaisis et sur les rives de la Sonune 
et du Rhin* 

Le texte de cette loi , dont on parla long -temps Premier 
sans la connaître , et dàit Hérbld découvrit le pre- •^^'i;; 
inier un exemplaire dans le monastère de Fulde en >• »<>« 

*^ Salique, 

1557, renferme des dispositions si favorables au 
clergé catholique , en même temps qu'il contient 
des dispositions toutes germaines , que l'on doit en 
conclure avec certitude qu'elle fut modifiée depuis 
la conversicm des Francs; ainsi l'époque de cett« 
modification ne peut être antérieure au règne de 
Clovis; et, comme il est avéré que l'un de ses suc- 
cesseurs, Childebert, y fit de nouveaux change-* 
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mens, on peut croire qu'elle fut en grande partie 
Touvrage de Clovis. 

Il est nécessaire de se faire une juste idée dé cette 
loi, source sauvage de la législation française; elle 
expliquera beaucoup de faits postérieurs, et les faits 
Talent mieux que les systèimos. 

Nous savons par Eccard que plusieurs auteurs 
ont, depuis, donné diverses éditions de cette loi, 
arec des commentaires* Goldaste , Jérôme Bignon , 
Baluze, Chifflet, Yandelin, ont multiplié les copies 
de ce monument, en l'enrichissant de glosôs. Enfin 
on en a publié aussi im ancien exemplaire de Wol- 
fembutel , étrit sous Pépin. Ils est cmieux et peut-* 
être utile de connaître le prologue placé à la tète du 
plus ancien exemplaire : tout ce qui peint les mœurs 
est l'ame de l'histqiré, 

PROLOÔUE DE LA LDI SALIQUE. 

Prologue « La nation célèbre des Francs, formée par la 

auîOTe.' ^^ volonté de Dieu, constante dans ses traités de 

» paix , profonde dans ses délibérations , distinguée 

» par la noUesse et la force du corps , remarqna- 

» ble par sa blancheur et par ses formes , auda- 

» deuse, prompte, âpre, convertie récemment à 

)> la foi catholique, enfin exempte d'hérésie, re- 

» cherdiattt la clef des sciences lorsqu'elle était 

9> encore dans la barbarie , désirant la justice, mais 

)> conforme à ses mcenrs , voulant maintenir et gar- 

)» der sa piété , a chargé les grands de cette même 

» nation, qui en étaient alors les chefs, de rédiger 

^ la loi Salique. 
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^> Enlre plusieurs de ces honunes elle en dioîsit 
» quatre , Wisogaste , Bodogasle , Salogaste et Win- 
» dogaste : ils se réunirent dans les lieux nommes 
» Bodoghève , Saloghève et Windoghève, et y lîn^ 
)> rent trois assemblées ou malles. Là, discutant 
» avec soin les choses , leur origine , et traitant de 
» chacune en particulier , ils ont rédigé le décret 
» suivant. 

» Mais après que Clovls le beau et le chçvdu, 
» par la faveur de Dieu y roi célèbre ders francs , 
» eut le premier reçu le baptême catholique ^ tout 
» ce qui cessa dans ce pacte de paraître convenable 
» fut plus clairement corrigé et rédigé par les il- 
» lustres rois Ckvis , Childebert et Clotaire , qui 
» publièrent ce décret : » 

« Vive le Christ qui chérit les Francs ; puisse-t-il 
» tenir leur royaume sous sa garde , remplir leurs 
» chefs de la lumière de sa grâce, protéger leur ar-< 
. » mée, élever des moniuuens à leva foi : puisse en- 
» fin le Seigneur Jésus-Christ leur donner des temp« 
» de paix , de joie , de félicité , et conduire ces do* 
» minateurs dans les voies de la piété. 

» C'est cette nation , puissante par sa force et 
» son courage , qui , par de nombreux combats , a 
» secoué le dur joug des Homaina pesant âur sa tête ; 
» c'est elle qui, après avoir reconnu la setînteté du 
n baptême , a somptueusement orûé de pierreapré- 
» cieuses et d'or les corps dea saints mfertyrs , que 
» les Romains avaient défigurés par lo feu , muti- 
^> lés et massacrés par le fer , ou jetés aux bêles 
» féroces qui les dévoraient. » 

Tel était le langage de nos premiers aïeiix : il 
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proure assez l'influence nouvelle et fotte des ëvè- 
ques gaulois et romains dans le conseil des rois. 
d/*cha?k, • Trois siècles après , lorsque Charleraagne pro- 
■»««»«• mulgua de nouveau la loi Salique, il la fit précé- 
der du prologue suivant : « Il a plu aux Francs et à 
» leurs grands, et il a été convenu entre eux que , 
» pour conserver l'amour de la paix intérieure , 
» ils devaient couper toutes les racines des ancien- 
» nés querelles , et de tout ce qui gpuvait les aî- 
» grir ; ainsi , comme ils l'emportaient sur toutes 
» les nations par la force de leurs bras, ils vou- 
» Im'ent mériter la même prééminence par l'au- 
» torité des lois , et que toute action criminelle 
» fût jugée selon la nature du délit ; ils choisirent 
» donc sur un grand nombre quatre hommes , 
» Wisogaste , Bodogaste , Salogaste et Windogaste , 
» habitans des lieux nommés Bodohaim , Salohaim 
» et Widohaim , et situés au-delà du Rhin. Ceux-cî 
» s'assemblèrent dans trois malles , discutèrent soi- 
» gneuaement l'origine des causes et des délits , et 
» exposèrent sur chacun d'eux le jugement sui— 
» vaut : » 

Nous ne parlerons que du texte de la première 
loi Salique, telle qu'elle fut rédigée par les prédé- 
cesseurs de Clovis , modifiée par ce roi et corrigée 
par ses fib. Celle que promulgua Charlemagne , qui 
y ajouta trois titres, trouvera plus convenable- 
ment ssi place au moment où nous peindrons ce 
gi*and monarque par ses actions et par ses lois. 
^"uTioi ^® fSLCte contient soixante-douze titres ; il suffira, 
^^ïwif *"" P^^^' euiconnaître l'esprit , d'en citer les conditions 
4«s délits, principales et celles qui donnent une idée des mœurs 
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du temps ; le reste ne serait que fastidieux et sans 
aucune utilité* 

EXTRAIT DE LA. LOI SALIQfTE. 

Le titre I , condamne à six cents deniers d'à- Amendes 

, , relativec 

mende celui qui, ajourne aux tnalles y c'est-à- «ux 
dire , appelé à l'assemblée par les lois souveraines, "** "* 
ne s'y est point présenté sans alléguer un empê- 
chement légitime^ même amende si , ayant ajourné 
un autre, il ne comparait pas lui-même ; un homme 
qui en ajourne un autre doit lui parler ou à sa fa- 
mille , dans son domicile et devant témoins: celui 
qui est occupé de l'exécution d'un ordre du roi ne 
peut être ajourné. 

Les titres II et suivans , jusqu'au X inclusivement, vou d« 
contirment les récits de tous les auteurs anciens , et 
prouvent que , dans la Germanie , la seule richesse 
des Francs consistait en troupeaux. Tous' ces arti- 
cles ordonnent des amendes graduées pour les vbls 
de cochon , bœuf, mouton , chèvre , chien , oiseau , 
abeille et arbres. On payait, pour vn pourceau en- 
levé d'une étable, une ccmiposîtion de 1800 deniers 
(45 sous) ,indépendaininentduy>vflftKm, c'est-^à-dire, 
des frais de l'impôt du fisc ; fred venait de friède , , 
qui veut dire m» langue germanique paix* Le mlème 
vol dans un champ n'attirait xju'une amende de 600 
deniers j le vol du taureau du roi était puni par une 
amende de 90 sous. 

Le titre II concerne le vol des esclaves enlevés à ▼oi» 
leur maître. Les amendes présentes pour pumr ces 
Yols sont d'évidente additions^ faites par les']^e- 



Digitized 



by Google 



go HiSTOIRB 

miers Mërovingiens , car , en Germanie , on sajLt que 
les captifs étaient cultivateurs , serfs attachés à la 
glèbe et non point esclaves : les France n'eurent des 
esclaves que depuis leur entrée dans la Gaule ; et , 
dans ce genre, ce furent les Romains et les Gau- 
lois civilisés qui corrompirent les barbares. 
Différence Nous VOYOUS par los titres XII et XIII une grande 

entre les , , .■ ^ , , . . i 

esclaves et demarcaUon , tracée par la juAtice de ce temps en- 
ubrc°,™"** tre les hoiomes libres et les, esclaves. Le vol commis 
par les.premierd est puni d'une amende plus ou 
moina forte de laoo à 1800 deniers; les esclaves, 
au extraire, reçoivent lao coups de verge , à moins 
quHU ne rachètent leur doa par une amende, mais 
faible. 
Rapt et Dans le titre XIV« le ravisseur libre d'une fille 

mariages ,- . 

défendvtf. Ubpe paie 1 soO deniers j si cette fille est sous la pro- 
tection du rot I l'amende est de a5oo deniers. Si un 
esclave du roi enlève une femme libre , il est puni 
d^ mort ; une femme enlevée volontairement perd 
sa liberté. Le ravisseur de la fiancée d'un autre 
paie 3000 d^ers ; s'il a attenté à sa pudeur , 8000 
deniers* Si un homme libre épouse une fille esclave 
d'un autre , il devient esclave, lui-même. Si on 
épouse sa nièce ou. sa belle-sofur, on paie 1200 
deniers y le mariage est dissons ; les enfans ne peu^ 
veut hériter et sont réputés infiaimes^ 

Différence Le titre XV est un des plus importans à citer, 

entre les . * * ' 

Francs et pmsqu il pTOUvo , contre le système de l'abbé Dubos , 
à quel degré les vainqueurs tinrent les vaincus dans 
rhùmiliation. «Si un Romain , dit la loi , a assailli et 
» dépouillé un Franc, la composition sera de 25oo 
i> ^^mersjmais si un Franc a commis le même délit 
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» 8ur la personne d'un Romain, la coitiposîtion ne 
» sera que de 1200 deniers.» 

On remarque dans le titre XVII un grand re»- spoiuuon 

1 ■«-« 1 . ^«* morts. 

pect des Francs pour les morts, car on peut ju- 
ger de la grayitë qu'ils attachaient au délit, par 
celles des peines qu'ils y appliquaient. lU imposaient 
une amende de 4ooo deniers aux spoliateurs d'un 
mort, et de 8000 à celui qui l'avait de terré* Le , 
coupable était banni de la 0ociétë ; celui qtd Icd 
aurait donné asile devait payer une amendé de 
600 deniers. 

Tout crime était expi^ par l'argent : on voit dans Bieswre» 
le titre XIX de cet étrange code, un tarif détaillé '^*''"' 
suivant la gr'avîté des blessures faites à un homme 
par un autre : « Si le sang coule jusqu'à terre , 600 
» deniers ; s'il Sort trois os de la tète , 1 i 00 deniers ; 
» si la cervelle est mise à nu, 1800. Celui qui aura 
» frappé un honmie à coups de poihg lui paiera 
)> 5 60 deniers , et en outi^e 120 pour diaque coup. "» 

Au milieu de ces idées grossières et pour ainsi Déuiiont 
dire sanguinaires dé justice, on aperçut aVec ^a-eiAonBiet. 
tisfaction quelques vues nobles et élevées. Le titre 
XX puhit les délateurs et les calomniaieiiTS. S'ils 
ont accusé près du roi, faussement' et poor une 
faute légère, un homme absent et iinioceAt, ils 
paieront 2800 deniers. Si le crime imputé empor- 
tait la peine capitale, le calomniateur piâierait 8000 
deniers. On voit dé plus, par'ces dispositions, que 
certains crimes étaient déjà dans ces temps punis de 
mort, et qu'on évitait cette peine par l'amende. 

On croyait alors aux maléfices ; ils sont aussi ra- Maléfices. 
chetés, suivant la loi, par des amendes. 
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Attoocht. Le titre XXII ' rappelle la sëyërité des mœurs 
'^ ' germaines : « Si un homme libre, dit le législateur, 
serre la main ou le doigt à xine femme libre ^ il 
paie 600 deniers ^ si c'est le bras 1200 deniers, le 
<xmde ï4oo, le sein 1800; tel était chez nos Si- 
camln*es le tarif de la pudem*. » 

Meurtre» L'assassiiîat d'mio jeune fille libre se rachetait 

fcœme J"^ par 8000 deniers , celui d'une femme libre et mère 

par a-iooo deniers ; mais si elle ne pouvait plus 

avoir d'enfans, l'am^ide n'était plus que de 8000 

deniers. Ainsi ce code barbare tarife le meurtre se- 

. km la' condition, l'âge et là fécondité» 

Adaitère. L'adultèrc, oommLs par un ingénu avec une es- 
clave , eat pimi par une aiUendô de 600 deniei's ; 
ti c'est avec une esclave du roi l'amende sera dou- 
We* Lorsqu'un esclave conimet un adultère avec 
une femme de sa condition et par violence, si elle 
en meurt, il sera mutilé Ou paiera 34o deniers; 
si elle n'est pas morte, il recevra 130 coups de 
v«rge ou paiera 120 deniers; • 

GaaiiM'Mns Les titres XXXI et XXXII tarifenit hideusement 
injure*, j^^ j^cérations; les contusions, les doigts, les dents 
brisées^ et ridiculement les injures. Pour avoir ap- 
pelé'un homme borgne, on paie 600 deniers; re- 
nard 130; lièvre 34o; et 1800 deniers si on appelle 
une femme prùatituée ; et si on reproche à un autre 
d'avoir abandonné son bouclier, i2odeniei*s,àmoîns 
qu'onne prouvât la vérité de ces deux reprochas. 

On trouve dans le même titre la source de notre 
point d'honneur actuel : une injure regardée comme 
tr-ès^ave était celle d'appeler im autre merdeuri 
l'amende était de 600 deniers : il en était de même 
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si du VsL-ppeleiidélaieur, ce dernier luage sWasal- 
heureusement perdu* 

Un peuple chasseur devait être sëyère sur les Chuseé 
droits de chasse : le vol d'un sanglier , lancé par leys 
chiens d'un autre, coûtait 600 deniers. Dans le il* 
tre XXXIV', on sait qu'un Franc qui aurait garotté 
un Romain ne payait que la même amende 600 de^ 
niers; mais elle était double pour un Romain qui 
aurait garotté un Franc. 

Le titre XLII, relatif aux esclaves soupçonnés de 
Tohf nous apprend que ces malheureux étaient 
soumis à la question. Mais ce qu'il faut sur-tout re- Homicides 
marquer, c'est le titre XLIII concernant les homi- 
cides commis siUr la personne d'un homine libre , 
parce qu'il désigne, avec précision les différentes 
conditions et les rangs distincts des peuples de la 
France à cette époque. Si l'homme assassiné est un 
Franc ou tout homme barbare vivant sous la loi Sa- 
lique , le coupable paiera une composition de 8000 
deniers; s'il. est antfuadon, c'est-à-dire, in trust» 
dominica ou sous la foi et le patronage du roi , 
34ooo deniers ; s'il est Romain , convive du roi , 
12000 deniers; s'il est Romain, possesseur ou pro- 
priétaire, 4ooo deniers ; s'il est Romain tributaire, 
1800. 

Plusieurs auteurs, ont vu là clairement l'existence 



séparée des nobles et des plébéiens; ils ont en quel- 1» nobUsse 
que sorte raison. Cependant deux choses constituent ^p/^ocr 
la noblesse , les privilèges et l'hérédité. On voit que 
les premiers existaient incontestablement,.mais non 
l'hé|:édité;.elle ne vint que par la suite avec celle 
des bénéfices; jusque-là les privilèges n'étaient quQ 
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persotmels et à TÎë^ au moins de droit, car^de £Edt, 
lesenfaixs des privilégiés obtenaient nëeessaireiiiient 
des iHréférences* Tacite même qui y seha Montes-* 
quieu, abrégeait tout parce qu'il /uoycàt Joui , nous 
dit que les .fils des chefs en Germanie étaient sou-* 
Tent nommés chefs eux-mêmes par leur oompa-^ 
gnons y presque au sortir de FeuFance; et il fSsdlait 
bien qu'il y eût ches les Francs des familles nota- 
bles et illustrées, puisqu'en parlant de Pharamond, 
nos anciens histcniens conviennent que les Francs, 
ayant long- temps vécu sans ayoir de rois, en nom-' 
mèrent un lorsqu'ils passèrent le Rhin, et le choi- 
sirent dans l'une de leurs plus nobles familles* 
Mariages Le litrc XLVI veut qu'une veuve ne se remarie 

de* Teaves. , n -i* i t n 

quavec le consentement de sa famille , a laquelle 
celui qui l'épouse doit payer une certaine somme* 

^anx të- I^ faux témoignage était puni par Tamende de 
' 600 deniers* 

Bègics Le titre LU règle les fermes que doit observer le 

envers les * i 1 #1 • 

juges. comte avec ses assesseurs pour juger les débiteurs 

et leurs oréanci«rs : il se termine par des disposi- 

ti<»is sévères et d'une exécution diffîdle : « Si le 

)> comte, dit-il, refuse ou diffère de rendre justice 

D sans cause légitime^il faut qu'il se rachète ou qu'il 

)) périsse* » 

Bachit Cehii <pû affirmait une chose en justice était 

'''' soumis à l'épreuve de l'eau bouillante, jugenuoit 

de Dieu : le titre LV l'en dispense, Kioyennant une 

somme proportionnée à la gravité de la cause. Cela 

s'appelait le rachat de la main* 

Meurtre j^ titT© LVl impoBc l'amoude de 24ooo deniers 

nagistrat. pouT la mort d'un comte; 12000 pour celle d'im 
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aagi baron ou juge infërieur, s'il eat au serrice 
drânéstique du roi; et 2i4ooo^ si ce è<igi barùn est 
im hamme libre. Il ne doit pas y avoir plus de trots 
4Higi barons par chaque malloberge, c'est-à-dire 
tribunal ciy iL On n'en appelait aux comtes que dans 
le cas^de la riolalion des lois* 

L'Église ne devait pas être oubliée' dans le code ^ "««>"'« 

" *• , . d'un ecdd- 

d une nation qui commençait a donner au clergé siaitiqac 
la premièM place dans ses c<»iseils. La mort d'im 
sous-diacre était punie par une amende de 12000 
deniers* Celle d'un diacre, 16000 deniers} d'un 
prêtre^ séooo, et d'un érèque, 56ooo« 

Les comités étaient assistés par des assesseurs '^^^* 
nommés rachinbourgê ou êcabins , parce que jages 
ceux-ci étaient assis plus bas que le comte sur des 
escabeaux. S'ils refusaient de juger, ils payaient 
130 deniers, et 600 s'ils ne jugeaient pas confor-* 
mément à la loi. 

Enfin le titre LXXn et dernier concerne les t»» 

. . concernaml 

aiieux OU biens propres et sur-tout acquis par voie l'héritase. 

d'héritage : c'est le plus fameux 5 le yoici textuel^ 

lem^it : a Art. I*^ Si un homme meurt sans laisser 

n d'en&ns, que son père ou sa mère lui succède. 

» Art. 2. S'il n'a ni père ni mère, que ses enfans 

» ou ses sœurs héritent de lui. Art. 5. A défaut de 

» ceux-ci, que ce soient les sœurs de son père. 

ï^ Art. 4. A défiaiut de celles-ci, la sœur de sa mère. 

» Art. 5. A défaut de ces dernières , les jdus pro- 

» ches parens paternds. Art. 6. Mais qu'aucune 

» portion de la terre salique ne passe en héritage 

» aux femmes, et que tout l'héritage de la terre 

» appartienne au m&le. >> 
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Discassioa Ce titre célèbre. ft> été interprëtë de plusîenx-s 

rexciLiott 'ï^^^y®* oppp«ëea*: ou a cm y trouver» ^exclusion 

^* de3 femme» à la succession au trône: c'était a^— 

femnes* 

miler le royaume aux terres «aliqaes. Mais on con- 
vient généralement aujourd'hui que la loi SaKque 
ne contient aucmi article.de droit public, et n'a 
rien, statué à l'égard de la succession royale. Cette 
exclusion des femmes est fondée sur une base plus 
durable que le^ lois, celle des moeurs et des cou- 
tumes de quatorze siècles* 

On a différé de même sur la signification du 
nom de terres saliques : les uns l'ont , sans raison , 
appliqué aux bénéfices militaires, oubliant qu'ils 
étaient révocables; Hénault a réfuté cette opinion; 
d'autres plus justement n'appellent terres saliques 
que celles qui, suivant les coutumes germaines, 
étaient autour de la maison, Mommée en tudesque 
sala 9 et ensuite aux terres possédées en propre 
et héréditairement par les Francs après la ecmpèie 
des Gaules. 

C'est ce que croit Montesquieu^ et ce que le ti- 
tre LXXII de la loi indique lui-même, puisqu'il 
porte en tète ces mots de Valleu pour annoncer 
qu'il ne va parler que de biens propres etpossédés 
héréditairement. 

Dans la suite cette exclusion des femmes de l'hé- 
ritage du manoir, appelé par Marculfe lui-même 
une.coutuTW impie , fût modifiée; et l'on< vit beau^ 
coup de femmes hériter des terres et même des 
fiefs. 
Origine Dgug les &rêts de la Germanie, les Francs, li- 

des ' . ' 

amendes, bres, égaux ct ficrs, se vengeaient eux-mêmes des 
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injures teqada i anasi pour apaiser k famille offen-- 
sëe et ëcluqpper à stm ressentiment , le coupable 
faisait une composition et payait une amende; le 
freditm était reçu par l'arbitre ou juge : telle élait 
la pi»mière base du code des Saliens. Mais les rms 
après la conquête, tout en conseryant le fond de 
cet^ législati<m dans sa simplicité , se Tirent forces ^ 
pour le maintien de FiM^dre, d'appliquer à certains 
crimes. la peine capitale, et plus tard d'emprunter 
aussi aux lois romaines la prescription, afin d'as*- 
signer un terme aux rédamations et aux réactions» 

On conçoit facilement qu'une telle législation 
devait paraître suffisante et sans inconyénient aux 
yeux d'un peuple pauvre , libre et resserré sur un 
territoire peu étendu; mais lorsque la conquête de 
la Gaule rendit les chefs des Francs riches, puissans 
et dominateurs d'une vaste ccmtrée , on dut prévoir 
que ce code ou plutôt ce tarif des délits assurerait 
rinapunité de l'opulence et l'oppression de la pau<- 
vreté, puisque tout sénieiu* , antruêtion ou comte 
put dès4ors, au gré de ses passions, tuer, piller , 
exprimer, en payant une amende très-modique re« 
lativement à sa fortune. 

Quand la nation s'assemblait fréquemment, la 
force de la démocratie prévenait ces abus de pou- 
voir; mais les Francs, dispersés dans la Gaule, se 
réunirent rarement* Le conseil des rois remplaça 
faiblement les assemblées nationales; l'égalité dis- 
parut, et la tyrannie d'une aristocratie militaire ne 
tarda pas à naître et à croître sur les débris de 
la ptdasance des mcnaarques et de la liberté des 
penjdes» 

TOME XII. 7 
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Les temps OÙ Fon ëpronre le plus de maux sont 
ceux où l'on cherche le plus de remèdes; aussi ce fut 
i répoque de la décadence , de la chute de rempîre 
tomain et de l'invasion des barbares, qU^on fit 
pubfier tout à la fois le plus grand nomtre de codes. 
ï^>f Presque tous les dévastateurs de l'Occident cher- 
''mx" paient à bâtir sur des ruines : Âlaric donna aux 
é/ircluie. Visigoths le code rédigé par Théodose; les Francs 
reçurent les lois saliques et ripuaires; le nA de Bour- 
gogne promulgua la loi GomheUe; tout le midi de la 
Gaule resta attaché aux lois romaines, parce que la 
loi des Gbths n'établissait point de distinction hu- 
miliante entre eux et les Romains; mais dans tous 
les pays occupés par les Francs, leurs lois assurè- 
rent tant de prérogatives à ceux qui les adoptaient, 
que peu à peu tous les Gaulois, vaincus par eux, 
abandonnèrent le droit romain pour devenir Francs. 
Cependant il s'écoula un assez long espace de temps 
avant que cette réunion fût générale; et jusque-là 
chacun resta le maître de choisir la loi sous laquelle 
il voulait vivre. 

L'érudition peut vouloir connaitre les légères 
di£Pérences qui existaient enti*e les lois saliques .« 
ripuaires et bourguignonnes; il nous suffit de savoir 
que le principe en était le même; et celle de Clovis 
que nous venons de parcourir nous donne une idée 
assez complète et une assez claire explication de 
l'esprit , des mœurs et des actes de ces temps re- 
culés. 
re^lu du Clovis, comme on l'a vu , assura en France par 
d^f* d* ®®® ^^^^ P^ ^^ ^^^^ ^^ P^ ^ déférence, la préémi- 
risaie* nence du clergé, dont l'assistance lui avait été si 
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utile. De leur coté les évèques s'occupèrent , dans 
oea preiuiers momeus , à étendre et à fortifier l'au- 
to^^té du prince qui les protégeait contre les ariens. 
Le ooncile d'Orléans, assemblé la dernière année de 
son règne, reconnut formellement le droit attribué 
à nos rois de faire rentrer dans leurs mains les 
firuits de chaque évèclié pendant sa vacance : ce 
droit , dont jouii*ent seuls les rois de France,. pdrta 
le Diom de droit de régale. 

jClovis dut une juste célébrité à ses armes, à ses Poiiuqne 
lois, â la gri^ndear de ses desseins, à sa rapidité ^imel de 
dans l'exécution, à son courage dans les combats ; ^^°*''* 
jnais une politique perfide souilla par des crimes 
atroces la fin d'un règne si long-temps glorieux. 
Nous, voyons avec peine des évêques sinon justifier, 
du moins vouloir pallier s%s sanguinaii-es pei'fidies; 

Grégoire de Tours raconte froidement que ce roi, 
redoutant la jalousie des piînces de sa famille qui 
gouvernaient alors les différentes tribus des Francs, 
et craignant qu!ils n'usurpassent son autorité, forma 
le projet, dans l'intérêt de la monarchie, de réunir 
sous son sceptre tous ces divers peuples qui pou- 
vaient la déchirer par leurs querelles : les moyens 
les plus criminels lui parurent les plus prompts, les 
plus sûrs, et il n'hésita pas à les employer: soê Mort de 
émissaires persuadèrent à Clodéric que s'il pouvait ciovirroi 
hâter la moi-t de son père Sigisbert, roi de Cologne , ^"^"^'*^" 
prince a&ibli par l'âge et par des blessures , la pro- 
tection de Clovis lui assurerait le trône des Ri*- 
puaires. Clodéric tomba dans l'horrible piège qui 
lui était tendu. 

Quelques assassins , subornés par lui , égorgèrent 
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son père dans une forêt où il s^ëtàit redré pour 
érîter l'approche du roi des Francs dont on Tatait 
menace. Le parricide écriidipromptement àCloTis 
qu'il possédait les états 4e son père dont il consen- 
tait à lui livrer les trésors. 

Clovîs lui répondit qu'il le remerciait , et qu'il 
le priait seulement de montrer & ses envoyés ce 
trésor qui y au reste y ne pouvait être mieux qu'en- 
tre ses mains. Quand ces officiers furent arrivés , 
Clodéric ouvrit devant eux le coffre qui contenait 
ses ridbiesses ; ils l'invitèrent à porter ses mains jus- 
qu'au fond afin de les mettre à portée de mieux 
connaître ce qu'il contenait. Clodéric ^ pour les sa^ 
tisfaire, se courbe sur le coflfrej alors l'un des enr 
Toyés lui abat la tête d'un coup de francisque. 

Clovis , informé de cet événement , accourt avec 
rapidité y rassemble les Francs Ripuaires y et leur 
dit : « Je marchais sur l'Escaut; Clodëric à répandu 
» perfidement des bruits mensonger^ dans le des- 
» sein de vous persuader que je voulais attenter 
» aux jours de son père ; le lâche m'attribuait ses 
» prc^res crimes. Sigisbert, retiré dans la forêt 
» Buchopia pour s'éloigner de moi, est tombé sous 
» lepoignard des assassins payés par Clodéric, ce fils 
» dénaturé a peu survécu à son parricide; au mo» 
» ment où il comptait sos richesses, des inconnus 
» l'ont tué. Ces meurtres me sont étrangers; jamais 
» mes mains ne,se trempèrent dans le sang de mes 
* » proches : mais enfin le mal est arrivé; il faut y 
» chercher un remède. Je vous ofite le conseil salu- 
» taire de me choisir pour votre roi , puisque la fa* 
» mille de Sigisbert est éteinte. Si vous y consentez^ 



Digitized 



by Google 



DE FRANCE. 101 

f> je juriS! de vous défendre au péril de mes jours 
)) contre tous vos ennemis. » 

Les Ripuaires répondirent à ces paroles par de 
vives acclarqations, par le choc de leurs boucliers j 
ils élevèrent Clovis sur un paVdis, et le proclamè- 
rent roL C'est ainsi qu'il devint maître de leur vasle 
^territoire, qui s'étendait de Ghâlona^^Ur-Mame jus- 
qu'aux rives de la Fulde. , 

Clovîs crut alors le mommt propice pour se ven- M^r' *« 

, ■ • Carmric «t 

ger d'un autre prince franc , de Cararic, qui régnait de «on ms. 



Clovi* 



sur les contrées de Boulogne, Ssûnt-Omer^ Bruges .-empare 
et Gaud : c'était le même qui avait voulu autre- ^^.•.**" 
fins lé' trahir à la bataille de Boissons. U gatgna d'a--^ 
bord plusieurs de ses laudes et marcha ensuite con- 
tre lui. 

Cararic et son fils ne purent lui opposer qu'une 
courte résistance; les traîtres qui les entouraient les 
livrèrent au roi des Francs. Il leur fit couper les 
cheveux; c'était la; dégradation de ce temps : relé-^ 
gués tous deux dans un monastère , jl'un fut ordonné 
prêtre et l'autre diacre. 

Quelque temps après, au moment où Cararic dé- 
plorait le plus amèrement sa destinée , son fils lui 
dit : « Consolez - vous , car , en nous dépouillant de 
» cette longue chevelure , marque de notre dignité, 
» on n'a fait que couper un feuillage qui repous- 
» sera bientôt. Puisse l'auteur de cet affront périr 
» aussi promptement que nous verrons renaître no- ^ 
» tre chevelure I » 

Clovis , informé de leur entretien , les fit massa- 
crer, s'empara de leur trésor et fut reomnu roi par 
lesFrancs et par les Komains qui leuj: étaient soumis. 
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Le même Grégoire de Tours , trop partial pour 

Clovis et trop rigoureui pour ses victimes , poursuit 

Meurtre Je ^^jjjgj ^ narTatiou : « Ragnacaîre, dit -il, roi des 

RagnacBire, ^ • . • 

roi de » Francs de Cambrai , déshonorait son rang et sa 
» famille par ses débauches. Faron, son favori et 
» son ministre, le gouvernait en flattant ses vices. 
» Ce faible roi parlait de ce favori comme d'un égal 
» et d'un associé à la royauté. L'abus qu'il faisait 
» de son crédit indignait les Francs. » 

Clovis, instruit dé leurs dispositions, aigrît leur 
courroux, et parvint facilement à les séduire en 
leur promettant des bracelets d'or. Assuré de leur 
appui, il marcha contre Ragnacaire. Les lâches 
compagnons de ce malheureux prince, chargés 
par lui de reconnaître la troupe qui s'avançait, le 
trompèrent et lui firent croire que c'était ime milice^ 
auxiliaire appelée par Faron. 

Cettç trahison l'empêcha de se mettre en défense. 
Clovis, survenant, le chargea brusquement et le 
mit en déroute. Il voulait se sauver; ses perfides 
compagnons l'enchaînèrent ainsi que son frère Ri-, 
charius, et les menèrent à Clovis. 

« Comment, dit le vainqueur à Ragnacaire, 
» un prince de ma famille souffre-t-il lâchement 
» qu'on l'enchaîne? vous deviez périr plutôt que 
» de le supporter. » A ces mots il lui fendit la tête 
d'im coup de francisque. Se tournant ensuite vers 
, Richarius : « On n'aurait pas, s'écria-t-il, enchaîné 
» votre fi:ère, si vous l'aviez défendu. » Et aussitôt 
il le tua d'un coup de hache. 

Récom. Les traîtres qui avaient sacrifié leurs princes se 

pense des • • , 

traiires. plaignirent alors à CJovis de la violation de ses pro- 
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messea.; car 3s venaient de découvrir que les bra- 
celets qu'on leur avait donnés n'étaient qae de cui- 
vre doré. « Une fgiusse monnaie, dit le roi y est le 
» digne prix de ceux qui trahissent et vendent 
» leurs chefs. Fuyez de ma présence et félicitez- 
» roQa d'ime clémence qui vous accorde la vie. >> 
La morale prêchée par un meurtrier est peut-être 
encore un crime de plus; et c'était ce que l'évêquo 
Grégoire aurait au moins pu dire. 

Clovisfit encore périr ua autre frère de Ragna- cmauté de 
Caire, n<»nmé Regnpmer, roi des Francs^ établi tnve» ic» 
dans le Maine. Ce fut, suivant les termes de Gré- «"ftlSie/ 
goire, par le meurtre de ces princes et de plusieurs 
autres rois , ses parens, dont il craignait les entre- 
prises, qu'il parvint à établir son autorité dans toute 
la Gaule. 

Quelque temps après, en 5ii, il se plaignit au 
milieu de l'assemblée générale des' Francs d'être 
isolé et privé de tçute famille : « Je me trouve, dit- 
)> il, comme étranger dans mes étatâj si j'éprou- 
» vais quelques revers, je ne pourrtds avcfiir te- 
» cours à aucune des personnes obligées par les 
» liens du sang à me venger* )» - 

Son panégyriste lui-inême, loin de croire ses 
regrets sincères , les regardait conmie* une ruse 
pour découvrir s'il existait encore quelques indi- 
vidus de sa famille échappés & ses cruels soupçons.» 

Ce fut après tous ces meurtres , et probablement concU© 
pour expier ses crimes, qu'il rassembla le concile 
d'Orléans : trente évêques s'y trouvèrent et soumi- 
rent leurs décrets à son approbation; ils obtinrent 
ainsi de lui la ccmfirmation du droit d'asile, qui au- 
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torisait les ëgUses à ne point lirrêr aux loisfes h<>« 
micides , les voleurs et les adultères, à moins qu'on 
^e fit serment de ne les tuer ni de les mutilerw II 
exempta aussi les ërèques de la> M de prescriptioii 
pour leurs biens et pour les terres céd<^s par eux. 
U fonda alors plusieurs églises et plusieurs riclies 
abbayes. Dans ces temps barbares souvent les rois 
des Francs parurent croire que la loi divine auti>- 
risait, comme la loi Salique , à racheter lés crimes 
par des dons et des amendes* 
Monde Clovis, après trente ans de règne, moumt à 
Paris en 5i i , âgé de quarante-cinq aîos , et fut'en- 
terré dans l'église de Saint-Kerre et de Saint-Paul, 
bâtie par Clotilde et par lui. Sainte G^oieviève mou- 
rut la même année, et fut inhumée dans ta même 
église qui depuis porta et conserva son nom. 
CiotiUe se Clotilde seretîra quelques années après en Tour- 

retire en , . . ^ -m ^ 

Tourraine. raïuo , passa piousemont ses jours auprès ou tomr- 
beau de saint Martin, dont eQe s'éloigna rarement 
pour venir dans la capitale* 
Penégy- Grégoîro de Tours, après nous avoir raconté le* 

' cîoTii! crimes du roi des Francs, termine en ces termes 
son tragique récit : « Les états et les trésors de Si* 
» gisbert passèrent de cette sorie au pouvoir de 
ï> Clovis : ainsi Dieu chaque jour, sons sa main 
)» puissante , faisait tomber les eimemis de ce mo* 
y> narque, et reculaitleslimitesde son empire} car 
» ce roi marchait dans les voies du Semeur avec 
)> un cœur droit, avec une foi ferme et sincère; et 
» ses actions trouvaient grâce devant IvL » 

L'histoire, plus sévèfe qu'un clergé tfop reoon^ 
naissant, placera toujours Clovis au rang des grandie 



Digitized 



by Google 



DS F&ÀKCÊ. 105 

capitafaieSji des pditiqnes habiles , des conquërana 
célèbres, des illustres fondateurs d'empires; mais, 
en cansacrant sa gloire , elle flétrira ses crimes , et 
gémîra de Fayeuglement qui mit presque au rang 
des saints le meurtrier de tantderois. 
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CHAPITRE TROISIÈI^E. 

Age bëroïqae de là France.— .Changemeiu opérés par les barbares. 
— Origine de la féodalité. — Puissance des grands yassaax. — 
>— Maux occasionnes par la féodalité. — Lois , mœurs et usages 
des Francs à la mort de Clovîs. — Droit d'hérëdilé. — Droit 
i'ëlection.— Enfans de Clovis. Régence de Clolilde. —Thierry 
roi de Metz. Clodomir roî d'Orléans. Chtldebert roi de Pa- 
ris. Clotaire roi de Soissons. — • Guerre contre la Thnrînge. 
Hermanfroy* — Discours de Thierry. — Conquête de la Thu- 
ringe. Radegonde. — Môft' d'Reirttianfroy. — Sigismond roi 
de Bourgogne. — Clotilde fait armer ses fils contre Sigismond. 
—Thierry refuse de se joindre à eux. Il conquiert F Auvergne. — 
Défaite des Bourguignons.— Mort de Clodomir. — Childebert 
et Clotaire se partagent la Bourgogne. — Menrtre des fils de 
Clodomir.— Qodoald ou S^ Clond. — Révolte de Mnndéric , 
prince mérovingien. — Mort de Mundéric. — Haine que se 
portent les enfans de Clovis. — Droit de vengeance consacré 
chez les Francs.— Conquêtes de Thierry. — Sa mort. Théode- 
bert son fils.— Malheurs de Clotilde , fille de Clovis.— Childe- 
bert défait les Yisigoths. — Caractère de Théodebert. — Soa 
divorce. — Amalasonte. Sa mort. — Justinien. — Les princes 
fiançais déclarent la guerre aux Goths. — Justinien cède la 
Gaule aux Francs. — Théodebert arme contre Justinien. Dé- 
faite de son armée. — Crime de Deuterie. — L'évéque de Trêves 
excommunie Théodebert. — Ambition et adresse du clergé. — 
Clotaire arme contre Théodebert et Childebert. —Orage mira- 
culeux. —Attribué à l'intercession de Clotilde et de S*^ Martin. — 
Childebert et Qotaire assiègent Saragosse. -— Saragosse déli- 
vrée, -^ Fondation de S^ Germain-des-Prés. — Conquêtes de 
Théodebert. — Sa mort. — Panégyrique de ce prince. — Mort 
de Clotilde. — Monnaies de Théodebert.— Ministres de Théo- 
debert. — Règne de Théodebald , fils de Théodebert.— Usurpa- 
tion de Qotaire. — Guerre contre les Saxons. — Rébellion de 
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Chraouie, fils tAné de C!lotaire.~Mort dtCbikleberU Son âoge» 
— * GloUire i^ | Mul roi de toute la France. 



LB8 BNFANS DE CLOYIS. 

L'âge hërœque de la France fut plus court que Ag* 
celui de la Grèce; il se borna au règne dé Clom et acuirri«e 
à celui de ses fils belliqueuse. 

On ne sait pourquoi nous prodiguons notre admi- 
ration aux fondateurs des royaumes de la Grèce , 
tandis que nous lisons avec une sorte de dégoût ^ 
l'histoire des premiers héros français. Cependant 
ces deux époques et ces deux pays présentent le 
même mélange de vaillance et de barbarie , de 
grandeur et de grossièreté, de crimes et de yertus; 
nous devrions peut-^tre suivre avec un intérêt 
plus vif, puisqu'il serait national, les guerriers qui 
abattirent l'hydre romaine, que ceux dont le bras 
terrassa celle de Leme et le minotaure. 

Malgré des prodiges égaux de courage, si la fé- 
rocité des mœul^ nous portait à détourner nos re- 
gards de semblables tableaux, on peut dire que la 
fanûUe d'Atrée est plus révoltante que ceUe de Ghil- 
pérîc, et que les forfaits de Frédégonde et de Bru- 
nehaut n'égalent pas encore en horreur ceux de 
Médée. Enfin les passions de nos Mérovingiens ne 
doivent pas plus effaroucher la pudeur que les 
amours criminelles d'Hélène, de Thésée, de Pasi- 
phaé, de Pyrithoiis et des Héraclides. 

Mais ce qui devrait sur-tout nous faire étudier 
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avec pins de soin ces archiyes de nos iangines^ c'est 
qu'elles sont historiques, tandis que celles des Grecs 
étaient en grande partie fabuleuses. D'ailleurs on 
TÔit que d'un c6të les efforts des hëros de la Grèce 
se bornent à conquérir un peu d'or dans la Golcbide 
et à renverser après dix ans de travaux la ville de 
Troie y tandis qu'en peu d'années les chefs des tribus 
héroïques de nos' Francs renversèrent l'empire ro- 
main, et fondèrent une puissance qui, treiAe ans 
après Clovis, s'étendait de la mer du Nord aux 
Alpes, aux Pyrénées, et de l'Océan aux rives du 
Danube* 

ciMiige- Ce fut, ainsi que le renui^ue Robertson, une des 
opj^iT'iMr P^us grandes révolutions du nMmde. L'antique cou- 

h^Ann ^"*®' depuis long-temps perdu diea les Romains, se 
retrouvait avec une force nouvelle parmi nos aïeux : 
les Saxons en Angleterre, les Francs dans la Gaule, 
les Huns en Pannonie, les Goths et les Lombards en 
Italie, les Visigoths en Espagne, rivalisaient d'au- 
dace et de vaillance. Tout ]^t en Europe une face 
nouvelle; formes de gouvernement, lois, mœurs, 
habillemens, noms et langage, tout fut changé. Les 
vaincus depuis Icxig-témps étaient esclaves) les vain- 
queurs étaient libi^es. La passion de la guerre et 
l'amour de la renommée enrôlaient sous chaque 
chef des troupes de guerriers qui le suivaient voion- 
tairement. 

Origine de Qs parlassent tous, suivant di£Eirens modes, les 
terres des vamcus; et cependant, parmi tant de 
peuples variés, on vit naître peu à peu une police 
féodale, uniforme, parce que les mêmes causes pro- 
duisent toujours les mêmes effets , et que tous , 
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crsdgnaiit également de perdre leurs oon^aètes ^ 
employèrent nécessairexuent les mêmes moyens 
poor les oonseryer. 

Ainsi par-tout chaque homme libre fîit obligé au 
service militaire pour Ja terre qu'il avait en partage. 
Les rois^ qui avaient reçu de plus grandes portions, 
les distribuèrent afin d'augmenter le nombre de 
leurs dévoues ou leudes .* tout nouveau gouverne- 
ment ne fut dans les pays conquis qu'une armée 
cantonnée, dont la discipline seule pouvait main- 
tenir la force. 

Les mots de soldat et A^homme devinrent syno- 
nymes : ce système, excellent pour la défense mili- 
taire, contenait les germes de l'anarchie civile. Les 
vassaux de la couronne récurait en terres des bé^ 
néfices révocables, en promettant d'être fidèles; 
bientôt ils conservèrent par la révolte ce qu'ils 
avaient obtenu par la soumission; peu à peu ils ren- 
dirent ced bénéfices héréditaires, et il n'exista plus 
aucune barrière pour garantir la monarchie des 
usurpations de l'aristocratie. 

Les progrès des grands vassaux furent successifs ^^*"^*^ 
et rapides; d'abord juges et magistrats pour les rois, 
ils se firent administrateurs et juges souverains; on 
les vit battre monnaie , faire la guerre pour leur 
compte, violer des lob inutiles, braver des rois sans, 
autorité, et rompre tous les nœuds qui les unissaient 
à la couronne. Le désordi^e, introduit par eux, de- 
vint universel ; chaque vassal eut à son tour des vas- 
saux et des sous-vassaux; par-tout la faiblesse se 
soumit à la force pour s'assurer une protection; et la 
France, sous les derniers rois mérovingiens, ne pré^ 
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.s^stait plus, que le spectacle d'une nation aussi iur- 
buleirte au dedans que faible au dehors. 

Le génie de Charlemagne réunit momentanément 
les membres. épars de la monarchie; il i^^établit la 
.liberté par les assemblées nationales, la foroe des lois 
.par ses capitulaires ; l'autorité royale renaquit à 
l'ombre de sa gloire; mais son vaste système ne put 
Miuxoeca- j^ gurvivre; après sa mwt sa pmssance est démem- 

sioDoët par 7 ir jt ^ 

la féodalité, brée; la France retombe dans l'anarchie ; les sciences 
fuient tout gouremement où rien n'est fixe ni réglé; 
les restes de sociabilité, de politesse,. d'élégance, de 
luxe, trouvés dans la Gaule romaine, se perdent 
dans la nuit féodale. Les grands ne savent plus lire; 
les prêtres n'entendent plus le bréviaire; la religion 
se change en. superstition grossière; le clergé igno- 
rant et féodal devient à son tour bèlliqueux;.la no- 
blesse est corrompue par son despotisme; le peuple 
avili par la servitude; le sentiment de toute dignité 
disparait; enfin toute barrière contre la férocité est 
détruite. 

Mais, selon l'ordre étemel, l'abaissement a son 
terme comme Télévation. Celui de la dégradation de 
l'Europe fut le onzième siècle : alors le pèlerinage 
armé des croisades tira cette même Europe de sa 
léthargie, et y rapporta atec les lumières de l'Orient 
de nouvelles idées qui peu à peu changèrent les 
mœurs et retrempèrent les ressorts des gouver- 
ncmens^ 

Après cette légère esquisse du tableau tracé à 

. grands traits par le gé^ie de Robertson, qui nous 

donne ime juste* idée de l'origine des progrès et de 

la chute du système féodal en Europe, voyons ce 
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qu'étaient les Francs au nioment 0&^ Vainqùeutâ de 
la Gaule ^ ils perdirent le h^ros qui les avait ccmdoits 
à cette conquête. 

Montesquieu remarque avec raison que ce n'ëtàit ^^^*^^ 
point par prëfërence pour les mâles que la loi Sa-' ut«ge« d«t 
lique excluait les femmes de l'héritage; le but ëvi- mort de 
dent de cette loi était de laisser la niaiaoH ou sala à *^^*'*'*' 
celui qui devait Fhabiter et qui pouvait la défendre : 
passé le cinquième degré le droit des mâles cessait 
Beaucoup d^auleurs ont confondu les terres isali^ 
ques et les fiefs ; les terres saKques étaient des alteux 
ou biens propres ; les fie& ne forent connus et établis 
que long-temps après la conquête. 

Les Fràtncs cherchaient leurs lois dans la nature; 
leur première couronne fat leur longue chevelure; 
les particuliers n'avaient qu'une femme; les rois 
francs, quoique déjà chrétiens, en gardèrent plu- 
sieurs j non par libertinage , car les moeurs étaient 
pures, et la déposition de Childéric en fiit un exemple; 
mais ils considéraient cettèpluralité d'épousescomme 
un privilège de leur rang accordé dans la Germanie 
aux chef» les plus illustres. 

Dès qu'un Franc pouvait porter une lance, il en- 
trait dans les assemblées publiques; ainsi la nature 
déclarait la majorité par la force. « Les aigles ^ disait 
» Théodoric, cessent de nourrir leurs petits dès 
)» que leurs ongles sont formés, h 

Le droit d'adoption était connu des Francs ; on 
adoptait un enfant en lui donnant un javelot.'La 
raison et l'intérêt général voulaient que le pouvcÂr 
monarchique fiit réuni sur une seule tête; les cou- 
tome^, les mœurs avaient attaché tellement le droit' 
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de royauté à la naissance y qu'on regardait chAcim 
des princes de la famille royale, même enfant , 
comme im roi, comme un chef qui devait avoir 
Une portion du royaume, une tribu, et des corn— 
|>agnons qui consentaient à le suivre : ainsi la na- 
ture des choses, comme l'intérêt bien réfléchi, 
tendait à la réunion et les lois au partage. 

De cette contradiction naquirent les discordes , les 
cruautés et les crimes des rois de la première race j 
ib voyaient dans les nombreux princes de leurs fa— 
milles des rivaux qu'ils ne pouvaient empêcher de 
démemhrerleur puissance qu'enles privautde lA vie* 

Une autre cause féconde des malheurs publics 
fut le droit dont les peuples du Nord furent long— 
temps les plus jaloux , celui de veiner personnelle-^ 
ment leurs injures. Les compositions etlesamendes, 
prescrites par la loi Salique, ne furent qu'un faible 
palliatif, et un frein impuissismt contre cette passion 
de vengeance qui se perpétuait dans les familles : 
ainsi tous ces meurtres de rpis et de princes, qui 
nous révoltent aujourd'hui avec tant de raison , ne 
paraissaient alors aux yeux des peuples que l'exer- 
cice du droit de venger les injures , et de se faire 
justice soi-même par la force. 

Avant d'entrer dans la Gaule les Francs n'avaient 
pas de Téritables rois; les chefs des tribus se réu- 
nissaient quelquefois pour délibérer, et appelaient 
la nation entière pour discuter les intérêts géné- 
raux de leur confédération. Quand les Francs furent 
dispersés dans la Gaule, les comtes et les ducs, nom- 
mes par les rois, tinrent dans chaque lieu des as- 
sises ou assemblées pour y juger les causes; leurs 
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asseâseiil*3 étaient élus pour les causes romaines 
par les Romains, pour les causes saliques par les 
Francs. 

Les grandes assemblées nationales devinrent très- 
rares; desHraités de réconciliation entre les princes^ 
une refonte des lois, l'inauguration des rois , une 
guerre importante à entreprendre, ou le jugement 
de quelques grands crimes, furent les objets de ces 
conyocations. 

Mais, dans les temps ordinaires, cette assemblée 
nationale fut remplacée par le grand conseil des 
rois, composé des antrustions, leudes, sénieurs; 
c'étaient les grands de l'état. Ils jouissaient du pri-- 
yilége de jurer personnellement fidélité au roi, d'é^ 
tre ses cc»nmensaux, et de ne pouvoir être jugés 
que par lui. Comme les prêtres des peuples barbares 
étaient en Germanie respectés et presque sacrés, 
les pontifes chrétiens, plus éclairés, héritèrent dé 
leurs prérogatives, entrèrent dans le conseil des 
rois, et y occupèrent même la première placer 

n résulta de toutes ces prérogatives que ces no^ 
blés à vie ou sénieurs, établis dans leurs terres, vou-^ 
lurent et obtinrent, parce qu'eux-mêmes ne pou-> 
vaient être jugés que par le roi, qu^on regardât 
aussi les tributaires fixés dans leurs possessions 
comme exempts de la juridiction des comtes. Ainsi 
les nobles devinrent les juges de leurs tributaires ^ 
de leurs serfs, et bientôt, par abus, de tous les 
hommes ingénus ou libres qui se firent leurs leudes 
ou vassaux pour obtenir leur protection. 

Les prêtres les imitèrent; au lieu d'éclairer les 
barbares dans ces premiers temps, ils se laissèrent 

TOXB xir. 9 
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corrompre par eux. A l'arriv^ç.de Qovi«, la Gaule 
ëtait peuplée d'éyèquea instruits et spiritueU; sous 
le règne de ses fils, ils devinrent ignorans : d'alxHrd 
ils s'étaient montrés politiquement serriles e<»nme 
du temps des empereurs; bteiit&t ils prirent la fierté 
des leudes, oublièrent le devoir d'ohéissance évaz^ 
gélique auit puissances temporelles, et yoidurent 
commander aux roist 

Dans les commencemens ils cherchèrent à 
s'exempter de tout impôt , regardé par eux comme 
un sacrilège quand il était levé sur les' biens de Vé- 
glise. L'évêque Injuriosus donna le premier l'exem- 
ple de cette résistance. Dans la suite ils prétendirent^ 
sous des prétextes de conscience, aux droits de ré* 
gler la conduite des rois, de les juger, et de dé-- 
fendt-e aux sujets de leur obéir. 

Ces observations de Mably sont constatées par 
trop de faits pour qu'on puisse les révoquer en doute. 
Le silence universel de tous les historiens et l'ab- 
sence de tout acte connu prouvent qu'il n^y eat 
point parmi les Francs un mode régulier pour le 
partage des terres conquises j et, comme nous l'a- 
vons déjà remarqué , chacun, suivant ses conve- 
nances, son rang, son crédit et l'occasion, prit pro- 
bablement le faieai que lui livrait la mort ou le 
servage de l'ennemi vainea ou du coupable qui' 
subissait la c(Hifiscalion« 

Les lois visigothes et bourguignonnes parlent dû 
partage légal , parce qu'il avait réellement eu lieu. 
La loi salique ne parle point dli partage pour les 
Francs, paroe qu'en ^et aiociuie loi ne l'avait 
réglé. . . 



Digitized 



by Google 



DE FRAKCE. 11 5 

En Germanie les prësens ou récompenses donnes 
par un chef étaient un cheval, un bouclier, un ri- 
che butin. Ces mêmes chefs, devenus dans la Gaule 
rois et conqnérans, s'emparèrent de vastes domai- 
nes , et en donnèrent de grandes portions, sous le 
nom de bénéfices , à leurs leudea , fidèles et com- 
peignons, dont ils augmentèrent par là le nombre 
et crurent fixer le dévouement» 

Les chefs inférieurs imitèrent les rois, et se àrent 
ainsi une puissante clientèle; les Francs haïssaient 
le séjour des villes, qu'ils protégèrent d'abord et 
opprimèrent ensuite; ils habitèrent les campagnes* 
Les patriciens ou sénateturs gai^lois suivirent leur 
exemple,, adoptèrent pr^que tous la loi Salique^ 
et devinrent comme leurs vainqueurs ,'/i9i/d!M^ an-^ 
trustions , sénieurs , nobles tt campagnards. 

Les sénats des villes perdirent leur autorité; les 
-dtés ne se firent plus la guerre ; celle des châteaux 
leur succéda , et ce fut pour échapper aux cala- 
mités pi'odiâtes par ces querelles et v^igeances par- 
ticulières, que tout homone libre recourut à la pro- 
tection d'un seigneur, d'un évèque ou d'un abbé 
voisin, tombant par là dans le vasselage, et quel-" 
qurfois même dans la servitude» 

Les formules de Marculfe nous montrent en effet 
qu'il existait deux manières d'obtenir l'appui d'un 
plus puissant que soi; si l'homme libre présentaitune 
fieur , un épi^ en prêtant hommage au seigneur, il 
devenait son vassal, son soldat; mais il restsdt libre : 
si, plus craintif y il devait acheter plus chèrement sa 
sûreté, il présentait au leude son patron une touffe de 
91^ cheveux , et devenait son serf attaché à sa glèbe. 
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Les Francs ne payaient pas d^impots; yainenlent 
on a torturé le mot de cens pour en tirer une fausse 
induction : une foule d'actes prouvent éridemnient 
qu'ils n'étaient assujettis qu'au devoir de défrayer 
les rois , les ducs et les comtes, lorsque leurs trou- 
pes passaient sur leur territoire. Trois manoirs 
étaient obligés de fournir un soldats Les leudes sui- 
vaient personnellement le roi. On payait des droits 
locaiix de péage pour les construction et entretien 
de ponts et de bacs. Les Romains et les Gaulois li^ 
bres partagèrent cette exemption d'imp&ts, ils en 
étaient écrasés précédemment par les empereurs; 
et cet adoucissement de leur sort , introduit par les 
moeurs germaines, attacha fortement les vaincus aux 
vainqueurs. 

Un fait à cet égard réfute suffisamment toute 
objection systématique. Marculfe, dans une de ses 
formules, nous prouve ainsi l'exemption dont jouis- 
sait.t^ut homme libre relativement aux impots: 
iA Nul, dit-il, ne peut être clerc , s'il ne peut prou- 
» veir qu'il est libre et non inscrit dans le livre du 
» cenSf » Ainsi le cens ou tribut ne continua plus 
à être payé que par les tributaires ou serfs de la 
glèbe : cet impôt ne concernait point l'état, il ne 
revenait pas au fisc ; il était payé par le tributaire 
au maître de la terre. 

Le revenu des rois consistait donc dans celui 
de leurs domaines; c'est-à-dire dans les fruits de 
leurs terres; dans celui des cens payés par leurs 
propres tributaires ou serfs, et dans le fredum, 
amende et confiscation résultant des jugemens. De 
plus, suivant ^autiq^e usage, les Francs, dans les 
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assembiëes nationales, affilaient au roi des prësens 
qui farent depuis connus sous le nom de don gratuit. 

Tout ceci doit faire facilement comprendre com- 
ment les fils de Clovis , en distribuant avec prodiga- 
lité leurs domaines en bënëfices aux tendes, ache- 
tèrent ainsi passagèrement par leur secours tm 
pouvoir presque absolu sur les peuples , et comment 
ensuite dënués de .revenus, ne pouvant reprendre 
ces bénéfices rëvocablea que Farrogance des grands 
avait convertis par la force en propriété, ils virent, 
en moins d'un siècle , ces mêmes leudes ou noble» 
braver leur puissance, changer la monarchie en ré- 
publique aristocratique, ne leur laisser qu\uïë cou- 
ronne illusoire, élire jusqu'aux officiers de leur 
maison , et commander en maître dans leur palais. 

n ne nous reste plus , pour achever cette pein- Drou 
tm*e fidèle des mœurs, de la politique et du système 
législatif de nos aïeux, qi^à revenir une dernière 
fois sur la question tant contestée de l'hérédité ou 
de l'élection des rois. Rien ne prouve avec plus da 
clarté le droit d'hérédité possédé par les princes de 
la race mérovingienne que leur succession hérédi- 
taire pendant trois siècles , et aux époques mêmes 
où leur faiblesse personnelle ne leur laissait d'autre 
titre à la couronne que leur naissance. 

Les partages du royaume faits entre eux , l'avé- • 
nement au trôné des rois enf ans sont , chez un peu- 
ple turbulent et guerrier, des argumens non moins 
décisifs pour le droit de naissance ; enfin les crimes 
mêmes de nos premiers rois ajoutent une nouvelle 
■ force à ce» preuves; car jamais les fils de Clovis 
auraient -ils pu concevoir l'épiouvantable dessein 
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d'^^gorger le^ enfaos deldor frère Clodomir^&g^el'un 
de cinq ans et l'autre de sept, ^s'ib aTaient regardé 
comme incertains leurs droits au partagé du trône y 
et s^il eût existé quelque autre moyen de les priyer 
de ces droits qu'eu leur arrachant la vie* 
Droii Cependant d'un fiutrecôté il n'est pas moins in- 
contestable, d'après des faits nombreux, que les 
Francs en Germanie fiir^pit l<»ig- temps sans rois; 
qu'ils élurent Pharamond; qu'ils voulm*ent c^mser'* 
ver le droit de révoquer ou de obojinner les pou- 
voirs transmis aux princes de la race régnante; 
u'ils déposèrent Ghildéric, dcmnèrent le sceptre à 
gidius, et élurent Qovis roi des Q^ipuaires. 

L'inauguration de plusieurs rois se fit du consen-^ 
tement des grands et du peuple. Les Francs mena- 
cèrent Thierry de prendre p6ur roi Clotaire , s'il 
ne suivait point ses frères dans la guerre de Bour- 
gogne. Plus tard ils suspendirent l'exercice de la 
royauté , et proclamèrent Charles Martel duo des 
Français ; enfin ils déposèrent le dernier des Méro-« 
vingiens , et élurent le maire Pépin à sa place. 

De tout ceci l'on doit conclure que par coutume, 
et droit gravé dauK les mœurs, quoique non écrit 
dans les lois, la royauté fut constanunent hérédi- 
taire sous la première race ; mais que iea assemblées 
des Francs non*<seulement limitèrent l'autorité d^ 
leurs rois, contraignirent Qot^ire à jurer qu^il ne 
ferait rien sans leur approbation, décidèrent libre- 
ment toutes les questions importantes de législation, 
de guerre, de partage et de réconciliation , jugèrent 
Frédégonde, condamnèrent Brunehant, mais que, 
même en respectant dans la famille royale le drwl 
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d'hérédité y 0$ conserTèrent âvec soin l'tisige , dans 
do fréquentes inAugurations royales, de rappeler 
leur puiissance éleciiYe par une formule qui men~ 
tû^uoe le coiiaexitemeiit des grands etdu peuple; cette 
formule se retrouve dans plusieurs actes royaux, et 
s'est conservée jusqu^à nos jours dans le cérémonial 
dci sacre des rois. ^ - 

Les quatre fils de Cïovis étaient jeunes lorsque Enf«Bs de 
leur père .mourut^ La reinenosère , alors générale- Rcgi^^de 
ment révérée en France , gouverna plusieurs an- ciotiido. 
nées sous leur nom; par son conseil ils divisèrent le 
royaume en quatre parties et les peuples francs en 
quatre Ipts : suivant l'expression de Grégoire de 
Tours y ils firent ce partage à lances égales. La dif- 
férence d'étendue de^ quatre territoires et les encIa«o 
vemens de leurs possessions montrent évidemment 
que, dans cette division, l'égalité du nombre des 
Francs fut leur principal objet. Ces Francs étaient 
réunis en plus grande quantité dans le pays appelé 
depuis l'île de France; c'est ce qui obligea à faire de 
ce teiriM^'G , beaucoup plus borné que le r^sste, trois 
royaumes; ceux d'Orléans, de Paris et de Soissons. 

Thierry était né d'une concubine; les trois autres 
étaimt fils d«i£lloUlde : ils avaient une sœur , nom- 
mée aussi CloiÀde; elle épousa pour son malheur 
♦ Amalsoric. Les Francs , owtfbrmémeçt à leurs an-* 
ciennes mœurs, se trouvèrent ainsi former une seule ™*îîJj|;^' 
nation 4ivisée ejfi quatre tribus. Thierry eut pour ciodomir 
capitale la vQle de Metz; Ciodomir, Orléans; Chil-^ d'oriéant. 
debert, Paris; et Clotaire, Soissôns : de sorte que le» ^ ^of *'' 
coutumes^ plus fortes que la loi même dp salut pu- c?ota^"'rôî 
blic, firent disparaître la réunion que Clovis avait de soissons 
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opérëe par ses crimes , en assamnaiit Sigisbêrt, Ca- 
raric et Ragnacaîre , et en soumettant ieursi tribus. 

Cette contradiction entre la loi fondamentale qui 
divisait les trônes y et l'ambition qui tendait à les 
réunir , fut la prindpalet et déplorable cause des 
cruautés de Cloyis et dé sa race. Cependant les dix 
premières années du règne des quatres rois furent 
paisibles j et la Vertu dé Qotilde contint dans robéis- 
sance et dans le repos leurs guerriers turbnlens. 
fin 5^1 le roi dltalie ) Théodorio, reconquit sur- 
Thierry ime partie du Languedoc, et touïe la Nar-n 
bonnaise. 
OTt^îm Les armes dé Thierry furent plus heureuses en 
.fhuringe. Germanie. Depuis long -temps les Thuringiena 
fro/^' savaient donné aux Francs les plus justes motifs de 
vengeance ; ils s'étaient emparés de leur ancienne pa- 
trie, et' avaient ravagé la Toxandrie. Les disseoH 
sioiis qui s'élevèrent dans la famille d'Hermanfroy , 
roi de Thuringe, fournirent aux Francs le moyen 
d'obtenir la réparation qu'ils demandaient^ 

Le royaume de Thuringe était alors partagé 
entre Hermanfroy , Baldéric et Bertier , ses frères ^ 
ce partage blessait Porgueil d'Amalaberge, épouse 
d'Hermanfroy ) cette femme hautaine et violenta 
employait tour-à-tour les prières, les reproches et 
une ironie méprisante, pour enflammer l'ambition 
de son époux. Un jour^ ce prince, revenant dineiv 
dans son palais, ne trouve sa table qu'à moitié cou- 
verte; il en démande la cause; la reine lui répond 
' ^v?Un prince faible qui se kùsêe ravir la moitié 
^' de son royatmie , ne mérite détre servi qiCh 
moitié. 
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Hermanfroy, îrritë par ces railleries et par les 
reproches de ses leades ambitieux, prend les armes^ 
et, poiv consommer la ruine de ses frères, appelle 
& son secours les rois Glotaire et Thierry, en leur 
promettant une partie des dépouilles de Baldëric 
et de Bertier» 

Les Francs accoururent; leurs forces réunies 
écrasèrent Baldëric, ainsi que Bertîer , cjuî perdirent 
à la fois le sceptre et la vie. Mais dès qu'Herman-* 
firoy se vit maître de tout le royaume, il rompit ses 
engagemens avec les rois français., et refusa de leur 
donner les indemnités promises. 

A cette nouvelle les deux fils de Clovîs rassem- 
blent dans le champ de Mars leurs impétueux guer- 
riers* « Compagnons, leur dit Thierry, vous vous DîMoon 
» souvenez encore des injures faîtes à nos pères par 
» les perfides Thuringiens : après de longs combats 
» pour obtenir la paix, nos aïeux leur donnèrent 
» des otages; les cruels les massacrèrent ; ils porté- 
» rent ensuite leurs armes contre l'antique berceau 
» de nos tribus, toutes nos terres furent dévastées 
» par eux; nos enfans, déchirés, mutilés, furent 
» suspendus par leurs nerfs dépouillés aux arbres 
» des forêts. On vit deux cents jeimes vierges fran- 
» çaises liées et attachées aux crins de leurs cour- 
)» siers fougueux, qui les entraînaient et les déchi- 
^ raient en lambeaux. Ces monstres jetaient nos 
» fenunes dans des ornières profondes, faisaient 
» passer sur elles leurs chars rapides, et livraient 
» aux chiens leurs os brisés. Enfin ils nous avaient 
» juré d^expîer ces crimes, de réparer ces afironi5, 
y> et d'apaiser notre juste ressentiment par un Çi- 
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^ butj à ce prix nous aTions conclu la paix, et 
» prête nos armes à leur roL Aujourd'hui Her^ 
» manfroy yiole ses sermens; il a même l'im-^ 
» pudence de nier ses promesses y et a}ouLe la 
» menace aux mensonges. Marchons contre lui; 
» Dieu punit les parjures , et combattra pour 
» nous. » 
Conquête Les Fraucs répondirent par des cris de £areur à 
Thuringe. CCS parolcs de leur roi ^ ils entrèrent de noureau en 
'^'*'*^"**^* Thuringe. HermaniEroy fut vaincu; son royaums 
conquis devint la proie de Thierry. Clotaire se con- 
tenta d'im riche butin et d'un grand nombre de 
captifis, parmi lesquels se tr;Ouvait une princesse 
thuringienne nommée Kadegonde. Il l'épousa, la 
rendit malheureuse par ses infidélités; ib se sépa- 
rèrent : elle se fit religieuse, et fonda le monastère 
de Sainte-Croix de Poitiers. 
Mortd'Her- Hermanfroy , détrôué , inquiétait eucorc Thierry; 
■^"^'®'* celui-ci l'attira près de lui, en lui promettant d'a- 
doucir son sort. Le roi de Thuringe tomba dans le 
piège qui lui était tendu, et vint sans défiance trou- 
ver son vainqueur. Au moment ou ils se prome- 
naient tous deux sur les remparts de Tolbiac, un in- 
connu, passant brusquement près dUermanfroy, 
le heuria et le précipita dans un fioissé où il périU 
Amalaberge, cause de tous ses malheurs, courut en 
Afrique chez les Vandales retrouver sa mère et en-- 
sevelir sa honte. 

Une autre femme causa la rume de la Bourgogne: 

SigUmond Goudcbaud n'était plus; son fils Sigismond lui avait 

Bourgogne, succédé; cc priuce jouissait depuis. plusieurs années 

d'une sécurité qu'il affermit encore par de fortes 
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alUaneesfilikmiiasa'filk en mariage au roi Thierry , 
et ae concilia l^amitié de l'empereur d'Orient Anas- 
Use, non-fleulement en sollicitant de lui la dignité 
de patrice, de comte et de chef de la milice ra*< 
maine, conmie ses pères ^ mais en se d^clarimt res- 
pectueusement le sujet, le lieutenant de l'empei^ur 
et le commandant des Romains dans la partie de la 
Gaule qui lui était soumise. 

Ses lettres sofit curieuses^ elles ajçuient l'opimon 
de Dubos sur le respect qu^inspirait encore à cette 
époque Je nom- de l'empire dès Césars; dles ex-^ 
pliqùent les motifs qui avaient porté Qovis à joindre 
à sa couixmne l'utile éclat de la pourpre patricienne 
et consulaire. 

« Trèa^glorieux souTerain, disait Sigîsmond, Je 
» me présente en esprit au pied de yotre trone^ 
» quoique mes ancêtres se soient toujours glori£.éa 
» de vous obéir et de vous prouver leur dévoue-* 
» ment. Les bienfaits dont vous m'avez person-^ 
» n^ement honoré l'emportent en moi sur lea 
» obligations de mes pères ; mes peuples sont à vousf 
» il m'est i^us agréable de vous servir que de les 
)> 'commander. 

» Mes àïeux^ dans toua les temps, se sont fait un 
» devoir d'être affectionnes 4 l'empire romain; ila 
)> vous en ont donné des preuves ainsi qu'à vos pré* 
» décesseurs; Us se .sont crus plus illustrés par ces 
» liens que par les titres militaires dont vous les 
» avez décorés. En commandant à la nation des 
» Bourgttigfions , je ne me considère que comme le 
» cbef de vos soldats. Tout ce qui vous arrive d'heu- 
)> reux nae devient im sujçt de joie, et ce qiie vous 



Digitized 



by Google 



1^4 HISTOIRB 

)> faites pour le salut de tous est un avantage auquel 
» je participe* C'est par moi que tous gourernea 
)> des contrées si ëloignëés; ma patrie est votre 
» domaine; et la lumière» part de l'Orient pour 
)> ^'étendre jusque sur les Gaules. % 

A ces anciennes formes de soumission, à ce ton 
servile on juge aisément que ces paroles étaient dic- 
tées au prince bourguignon par un évéque romain. 
En'effet Avitûs conduisait sa jdun!ie, et il n'était pas 
difficile de prévoir qu'un prince qui s'abaissait à un 
pareil langage serait peu capable de lutter long* 
temps contre les vsiillans fils de Clovia. 

Sigismond perdit une princesse qu'il avait épousée ; 
entraîné par un amour aveugle, il se maria avec une 
fille de basse extraction. Sigebert son fils, irrité de ce 
second hymen, ne put voir tranquillement cette 
femme porter les habits de la reine sa mère : « Vous 
» profanez, lui dit- il un jour, un diadème et dea 
» vêtemens qui n'étaient pas faits pour vous; et 
» vous souille» les omeniens d'une reine dont vous 
» étiez l'esclave. » 

De ce m(»nent sa belle-mère, ftirieuse, ne res- 
pire plus que la vengeance; elle trouve le moyen de 
persuader à Sigis^iond que son fils conspire contre 
lui ; le roi , trop crédide , tranche les jours de ce 
nouvel Hippolyte. La cour se divise; une partie des 
semeurs éclate en murmures ; des factions se fn*-^ 
ment; lu discorde, présage certain de la ruine des 
États, règne dans la Bourgogne. 

fait armer Alors la rciue Clotildc , toujours implacable contre 
c^onue ^^^ Bourguignons mei^*triers de sa famille, s'efforce 

^igumoad. cle faire passer le ressentiment qui l'anime dans le 



Digitized 



by Google 



DE FRANCE. 125 

coàir de ses fils : c Mes enfans, leur dit-elle, ne me 
» laissez pas repentir de vous avoir nourris avec 
» tant de tendresse ^ partagez mon juste courroux; 
)> profitez de Foccasion favorable que tous présente 
» la fortune; étendez votre puissance en me veA- 
» géant, et lavez dans le sang des Bourguignons les 
» injures et la mort de nos parens. » 

Proposer la guerre aux fils de Clovis, c'était les 
pousser sur la route où les entraînait leur fongueux 
caractère. Childebert, Clotaire et Clodomir excitent 
Fardeur de leurs guerriers par l'espoir d'une riche 
proie; ils marchent en foule contre la Bourgogne : 
mais ^ Thierry avait deux motifs pom* ne pas se Thierry 
joindre à eux; tandis qu'il combattait ea Thuringe, "otadw à 
le bruit de sa mort s'étant répandu, ses frères étaient ^^*^ ^^ 
entrés dans l'Auvergne pour s'emparer decette riche l'Anvergue* 
partie de ses États ; d'un autre côté les liens qui l'at- 
tachaient à Sigismond , son beau-père , l'empêchaient 
de se réunir à ceux qui voulaient le détrônera 

Ses leûdes, surpris de son inaction et mécontens 
de ne point prendre part à une guerre qui promettait 
aux vainqueurs des terres., des esclaves et des ri- 
chesses, pressent le roi de combattre; et, comme ce 
prince résiste à leurs reproches, ils passent promp- 
tement des murmures à la sédition, et le menacent 
de l'abandonner pour suivre Clotaire. 

Thierry, ferme dans ses desseins, trouva le moyen 
de calmer leur colère et d'offrir un autre but à leur 
avidité. « Quelle ardeur vous emporte, leur dit-il, 
» pour une cause qui n'est pas la nôtre, pour un 
» butin cher à conquérir et que vous devrez partager 
y> avec des alliés? Suivez-^moi plutôt dans l'Au- 
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» vergne d<mt oa a Toalu récemment me dëpomller ; 
» là TOUS trouyerez autant d'or que tous en pouyez 
)i désirer; tous l'enleyerez aux rebelles qui m'ont 
» trahi, et tous rapporterez dans tos foyers de ri- 
» ' ches Tetem^is, aTec des troupeaux nombreux et 
n une foule de captifs, n 

Le tumulte s'apaisa; Fambition satisfaite redeTint 
obéissante; l'AuTergne fut déTastée; un grand nom- 
bre d'hommes libres 'et de sénateurs perdirent leurs 
biens et leur liberté; on liyra au pillage la riche 
église de Saint-Julieo. La force de quelques châ- 
teaux , et entre autres celle du château de Merliac, 
en sauTèrent les habitans : ils capitulèrent et se 
rachetèrent de l'esclayage. Après cette expédition, 
Thierry laissa en AuTergne pour y commander un 
do ses parens, nommé SigiTald, qui la gouyema en 
tyran. 

Le roi, braTant les coutumes qui donnaient an 
peuple le droit d^élire des étèques, disposa seul du 
diocè^ de Clermont, et le donna à Quintianus pour 
le dédommager des persécutions que les ariens lui 
aTaient fait éprouyer comme partisan de Cloyis. 
Défaite des Cependant les armées des rois de France et de 
*gnoSr Bom'gogne se yirent bientôt en présence; elles se 
Uyrèrent bataille^ les Bourguignons^ diyisés, furent 
promptement mis en fuite; Sigismond, yçdilcu, tomba 
dans les fers de ses ennràiis qui s'emparèrent rapi-^ 
dément de laBourg<^ne* Mais son frère Gendemar, 
peu de temps apurés, souleva les Bourguignons; ils 
coururent de nouveau aux armes.^ 

Les rois français, à la nouvelle de cette révolte ^ 
font assstôsijier leur prisœmiet Sigî^qond^ rassem- 
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blent leurs troupes, reriennent combattre Gonde-*- 
znar y et Itii liyrent bataille l'an 525, près de Yé-^ * 
zonoe. Après une opiniâtre rësiatanoe le oonrage 
des fils de Cloris fixe la yieteire; mie partie des 
Bourgmgnons përit; Faatre cherche son salùt 
dans la foite. Clodomir, trop impatient de con*- vort d» 
sommer lenr défaite, les poursuit arec nne telle ^*"*®""'" 
ardeur qu'il se sépare des siens; alors un corps en--> 
nemi , pour le trcmiper , arbore le signe ou Fëten-^ 
dard des Francs , s'approche de lui , l'entoure , Fat-* 
taque et le renverse : les barbares lui tranchent la 
tête, la placent au bout d'une lance , et se retirent 
ayec ce trophée qui les console de leurs désastres* 

Le roi Gondemar, pour se dérober à la yengeance 
des Francs, s'était reyétu d'un habit religieux , et 
caché dansmi monastère : dans la suite il fat trahi 
et liyré aux Vainqueurs qui le jetèrent dans tm 
puits, et firent aussi. périr sa fatmille. 

Ch3debert et Clotaire, après avoir censcmimé la cfcîWabert 

. ' ^ et Clotaira 

rume des Bourguignons en suquguant tons ceux sep«ru. 
qui tentaient encore de leur résister , partagèrent boSÎ^m. 
entre eux, en 534, la Bourgogne, et terminèrent 
ainsi l'existence de ce royaume qui avait duré cent 
et vingt ans* 

L'année d'avant, ces deux princes, trop dignes «««rtre 
héritiers de l'ambition et des cruautés de leur père, ciodomir. 
commirent sur les enfans de Ciodomir le crime le 
plus épouvantable* Ils voyaient avec peine que ces 
trois princes, dont l'aîné n'avait que sept ans, 
étaient destinés par leur naissance, parles coutumes 
des Francs et par la protection de ht pieuse Clotilde 
à partager avec eux la souveraineté des Gaules ; il 
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fallait qu'ils yëcussent leurs rivaux ou mourussent 
♦ leurs victimes. 

Childebert, naturellemeut doux y balauçdt ; l'irn* 
pëtueux Clotaire n'hësita pas; les deux rois s'étaient 
rendus à Paris où se trouvait alors Clotilde, occu- 
. pëe de l'ëduoation des trois enfans confies à sa v^rtu 
depuis la mort de l'infortuné Glodomir. Clotaire ^ 
pour réussir i perdre ses neveux , trompa perfide- 
ment sa mère ; il P^igagoa à lui envoyer ces jeunes 
princes que son firère et lui, disaitnil, Toulaient 
mettre en possession des états de leur père. 

Dès qu'ils furent dans ses mains^ Ârcadius, séna-^ 
teur romain et son ministre, chargé de ses ordres, 
entra chez Clotilde; il lui présenta un poignard et 
des dseaux,en lui demandant si elle préférait que 
ses petitsr-fils fussent tués ou rasés. <( J'aime mieux, 
» s'écria Clotilde indignée, les voir morts que dé- 
» gradés. » Ces paroles étaient dictées par la colère* 
Le perfide Arcadius ne lui laisse pas le temps de la 
réflexion; il sort et porte aux deux rois cette fu-^ 
neste réponse. 

Aussitôt Clotaire saisit l'aîné de ses neveux ^ et le 
poignarde : le second se jette aux genoux de 'Chil- 
debert qui, tout ému, demande sa grâce en pieu-* * 
rant; mais l'implacable Clotaire, le menaçant lui- 
même d^une prompte mort, l'efiraie , lui arrache sa 
ttodoaid victime et l'égorgé à ses yeux. Les grands, révoltés 
**ciottdû <i® cet horrible attentat, se précipitent autour du 
troisième enfant qui allait périr; ils l'entourent, 
l'enlèvent et le dérobent au fer de son bourreau. 
Ce jeune prince, nommé Clodoald, se tint quelque 
temps caché; et plus tan}^ dégoûté d'une amUtion 
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qui coûtait à aa famille tant de Giixnea^ il ae rasa 
loi-^nême , renonça au mcmde , et se retira dans le * 
bourg de Nogevt^ près Pans, qvi prit de lui le nom 
de Saint-Gloud^ et dans lequel on honora ses reli-* 
ques pendant plusieurs siècles. 

Nous Toyons encore dans ce même: temps une^^roite 4e 
nouvelle preuve du droit incontestable que chaque princc^'aé^ 
prince de la famille mérovingienne croyait avoir^au '^*''*°«*""- 
trône par sa naissance. H existait alors un de cea 
princes échappes au^ recherches et aux cruautés 
de Clovis : on le nommait. Mundéric; après avoir 
erré dans diverses contrées, il rassembla un cer- 
tain nombre de guerrieirs décidés à soutenir sa cause^ 
et s'adressa publiquement à la nation des Francs. 
« Qu^e différence, dit-il, peut-on trouver entre 
» Thierry et moi? Le sceptre m'appartient comme 
» à Itd* Je convoqi:ierai le peuple; je me montrerai 
» à ses regards , ej; j'exigeai son serment pour dé- 
» montrer à Thierry que je suis roi connue lui. » 

Mais il faillit prouver sa race par des exploits et- 
non par des paroles; alors il s'arme, il marche, 
enfonce quelques corps ennemis et s'empare de Vi*- 
try , où il se fait reconnaître et proclamer* 

Thierry ne lui laisse p%s le temps d'augmenter 
le nombre de ses partisans; il accourt avec une ar«- 
mée et l'assiège : la ville était ai^si forte par le cou- 
ragedesesdéCenseiirsque parsapositicw; etThlerry^ 
pour vaincre plus promptement, a recours, suivant 
les mœurs barbares <jie ^ famille , à l'artifice contre 
l'ennenii qui résiste k son* audace. 

On a déjà pu remarquer que si les prinoe^s de 
Qes temps préféraient les Francs d^ns le« combats^ 

TOME XII. * 9 
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ils 86 âervaieiit/'pottr tramper et pcmi* commettre 
des crimes^ dé l'esptk adroit et fourbe des Romains 
de eetté ëpoqud. Un officier^ Aomfmë Arëgisias, 
Tient trouTét Mtitidéric de la part de Thierry, 
lui fait cspërèr un traité favorable, et ^ sOUs prétexte 

• d'M régler les coivdition», le détermine & de rendre, 
nnr la foi ded sermons, à une conférence. 

Mort de L'infortuné prince , trop crédule , sort avec une 
siandent. fj^j^j^ ^scorto dé ses témpartd : à peine arrivé au 
lieu de l'entrevue, tandis qu'il cherche vainement 
le TtÂ absent) il s^apeicçcÂt qu'on donne le s^al de 
l'entourer; perdant alors l'espoir et non le courage, 
il titt son glaive ^ fait tomber sous ses coups le per- 
fide Arégisius, immole à dà vengeance plusieurs de 
ses assassins ^ et ne succombe ^nfin qu'après avoir 
v^ndtt chèrement sa vie. 

Après la mort de Mundéricy Thîe**ry etChflde- 
bert conclurait un traité d'alliance et dé paix, et se 
donnèrent mutuellement pour otages plusieurs fili 
de sénateurs ; mais, une rupture étant depuis sur- 

* venue entre eux, la plupart de ces otages ftlrent 
réduits en esclavage : quelqaea^uns se sauvèrent et 
se rachetèrent* Ainsi le résultat de ces guen^es ci- 
viles était la dévastation de la France et la ruine des 
familles. 

Haine que La haïuë quî divisait les enfans dé Cloviâ ne se 
?ê.^enfa"s Hitmtraît pai moins violente et pei*de que celle qui, 
de cioTû. dans la Grèce, portait jadis les enfans d'OBdipe à se 
détruire. Thierry , voulant venger les ënftns de 
Qodomir, ou plutôt s'enrichir du sceptre et des dé- 
pouilles de Clotairfe, l'engage à venir cheas Itii pour 
iraitet de leurs communs intérêts; en mêmie temps 
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il dispose dans son palais des assassins charges d'im- 
mder son frère. 

Glotaire , soupçonnant une trahison^ arrive armé 
et entouré d^une suite nombreuse; sa pénëlrationne 
Tayait point trompa; il apercent |cs pieds des soldats 
cachés derrière une épaisse tapisserie. Thierry, dé- . 
concerté, n^ose donner le signal contenu} il ac- 
cueille Glotaire avec une feinte amitié, s^entretient 
paisiUemAot arec lui, et lui donne en le quittant 
un bassin d'argent aussi précieux par son travail . 
que riche par son poids. Après leur séparation ce 
roi, aussi avare que traître , envoya son fils à Glo- 
taire; et le jeune prince, suivant ses' instructions, 
fit tBOït de caresses à son oncle qu^il pfirvint à re- 
prendre et à recevoir en don le bassin doimé par 
son père. (Tétait , dit Grégoire de Tours, en ra- 
contant cette anecdote , c^ était dans de pareilleé 
ruê€8 qu^excellqit sur^tout Thierry» Quel temps 1 
quelle morale ! quel historien !••• 

Tous oes crimes étaient chez les Francs la suite nrou d« 
inéTÎtable dû droit de vengeance privée , consacré •"« «" 7 
par la loi de cette nation fière et turbulente ; l'indé- . !?**« 

* ^. . ' l«t Francs. 

pendance qu'ils croyaient devoir à ce droit et le 
courage qui se mêlait souvent à ces actions sanglan- 
tes, les rendaient moins horribles à leurs yeux. Les 
fils dé Glovis , belliqueux et vainqueurs comme leur 
père, couvraient leurs taches de lauriers J et les 
Français , toujours faciles à éUouir par la gloire , 
oubliaient les forfaits de leurs princes quand ïts 
les voyaient combattre à lem^ tête en héros. 

Tous ces premiers chefs de la race raérovin- couqnfitef 
glenne eurent une part presque égale à cette gloire ^^ '^'^^^^f- 



Digitized 



by Google 



l5:l HISTOIRB 

militaire. Thîeny ^ informé d^une inyasion redouta- 
ble de Danois sur les côles septentrionales de la 
France, marcha contre eux, détruisit Tarmée de 
leur roi CothiUiac que Thëodebald son fils^tua de 
sa main; ennn il dispersa la flotte des barbares. Ce 
même Thierry, comme nous l'avons vu, avait 
ajoute aux possessions des Francs la Thuringe et 
une grande partie du nord de FAUemagne* Après 
Théôr^ ^^^ exploits il mourut, et laissa son sceptre à un 
beri ion fiii fils nommé Théodebert, aussi heureux, aussi vail- 
lant, mais plus généreux et plus humain que lui. 
Childebert , roi de Paris , joignait au courage de 
ae& frères une piété sincère et une douceur natu- 
relle que l'âpreté du siècle nomma faiblesse. Ses ar-^ 
mea^ réimies à celles de Qotaire , avaient conquis la 
Bourgogne j il les employa ensuite à délivrer sa spenr 
Clotilde de la tyrannie du barbare Amalaric, roi des 
Visigoths. 
Maibean Co roi, lâchc et crucl, voyait avec une iùreur 
fiM^^*cio- î^pïiîfisante la décadence de sa nation, et les pro- 
vis. grès de celle des Francs; il se vengea bassement de 

ses revers , en accaUant d'outrages la jBlle do Clo- 
vis, dont il était devenu l'époux. Lorsque la mal- 
heureuse Clotilde sortait, la populace , excitée par 
lui , l'accablait d'injures , et la couvrait d'immondi- 
ces;- rentrée dans le palais, elle se voyait en proie 
à la brutalité du roi qui la frappait quelquefois si 
violemment, qu'en adressant ses plaintes à ses frè- 
res eUe leur envoya un mouchoir trempé de son 
sang. 



Childebert 
défait les 



Childebert, indigné,* marcha contre les Yisî- 
Yjaigoibs. goths, les combattit , les mit en fuite,. tua leur roi, 
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délivra Clotilde , s'empara de Narbonne , et la Kvra 
~aa pillage : il en rapporta, dit-on, soixante^douze 
yases d'or enlevés autrefois à Rome par Alarîc, et 
que Titus y avait apportés des ruines du temple de 
Salomon. Les Yisigoths , vaincus par Ghildebert, et 
précédeniment par Thierry, conservèrent peu de 
possessions en France , n'y firent que de courtes 
incursions, et, repassant enfin les Pyrénées, fixèrent 
leur résidence à Tolède. 

Théodebert, le plus brillant des princes français c«rtc**'« 
de cette époque, n hëi^ita pas sans difficulté du scep- bert. 
tre de son père Thierry. Ses oncles, Childebert 
et Clotaire, voulaient envahir ses états; mais la, 
fidélité de ses leudes , s<m courage et ses formidables 
préparatifs de défense leur firent abandonner ce 
projet. Délivré de toute crainte pour la sûreté de 
son trône , il ne s'occupa plus que de le couvrir de 
gloire; c'était encore au milieu des Francs belli- 
queux le meilleur moyen de le rendre solide : il 
avait combattu avec succès sous les ordres de son 
père contre les Visigothsj il continua cette 'guerre 
activement et les chassa de toutes les possessions qui 
leur restaient dans le midi de la Gaule. 

Théodebert était marié à une princesse nommée son divorce 
Yisigarde; l'amour lui fit rompre ce lien. Cherchant 
le repos après ses dernières victoires , il reçut l'hos- 
pitalité dans le château d'une dame romaine nom- 
mée Deuterie : les charmes et l'esprit de la dame de 
Cabrière» l'enflammèrent et le soumirent; il l'é- 
pousa* Cet hymen excita parmi ses leudes et dans 
le clergé un vif mécontentement : l'alliance d'un 
prince franc avec une Gauloise , la violation do la 
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foi jurëe et la rupture d'un nœud consacré par Fé- 
glise portaient le peuple au murmure ^ le r<û sut dia* 
traire leurs esprits par le bruit des armes. 

Amaïasonta Daiis le même temps la mort tragique d'une 
^ "**'^^' femme faisait encore de l'Italie le théâtre d'une nou- 
Telle révolution. La célèbre Amalasonte , fille de la 
sœur de Clovis y avait occupé glorieusement le trône 
de Théodoric. Un ingrat comblé de ses bienfaits^ 
'xm prince de ses parens^ nommé Théodat, l'accusa 
faussement d'im crime , excita contre elle des ré-- 
voltesy et la fit étouffer dans un bain. 
josUnten. Justiiiien, qui régnait alors dans l'Orient, sous 
prétexte de venger sa mort, saisit cette occasion de 
rendre à l'empire des Césars sa puissance , et de 
détruire celle des Goths en Italie. Bélisaire, déjà il- 
lustré par ses victoires contre les Perses et par la 
conquête de l'Afrique , ramena dans Rome étonnée 

Les prio«es les aigles romaines, La mort d' Amalasonte était 

français ^ " 

déclarent àussi pouT los rois français un sujet légitime de ven- 
•oVgo^. geance çt un prétexte naturel de pillage : excités 
par Justinien à soutenir sa cause, ils prirent les ar- 
mes} mais comme ils se préparaient à franchir les 
Alpes, les Goths trouvèrent pour les arrêter un 
moyen conforme à leurs mœurs ; et par une forte 
composition ils suspendirent quelque temps leurs 
coups. 

Le lâche Théodat, qui ne savait qu'assassiner et 
fuir, se vit bientôt détrôné par les Goths. Il avait 
apaisé le ressentiment des princes français , en leur 
envoyant cinquante mille écus (Ton Son succes- 
seur Vitigès, vaillant capitaine et politique habile, 
soutintlong-temps avec honneur la fortune des Gçths 
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centre le gënie de Bëlkaire ; mais enfin^ préroyant 
sa ruine , il implora pour l'éTÎtor le «ecours des cqîb 
de France, et, dam le deMein de les décider à join- 
dre leurs armes aux siennes , il leur céda toutes les 
possessions de son peuple dans la Gaule» 

Ce fut ainsi que la Provence tomba définitive- 
ment dans la main des Francs; on la divisa en deux 
provinces , celle de Marseille et celle d'Arles» Théo^ 
debert , à la tête de ses guerriers , franchit les Al- 
pes, tomba d'abord sur les Romains , ensuite sur les 
Goths, trompa ainsi l'attente des uns et des autres, 
s'empara de leurs richesses, et livra toute la ligu-- 
rie an pfllage. Ce pays , dévasté , cessa bientôt de 
loi fournir des subsistances ; la famine suivit la dé-* 
vasLation; les excès firent mâtre des maladies con* 
tagieuses; la licence amena le désordre* Bélisaire 
adressa de vifs reproches i Théodebert , et , joignant 
les effets aux paroles, il le força de rentrer dans la 
Gaule avec une armée trop afiaiblie par la conta-* 
gîon , et trop chargée de butin pour pouvoir BWi té- 
mérité combattre alors les légions romaines* 

Cependant Justinien, redoutant une imipticm Jastiniem 
nouvelle, ccmclut en S5q un traité atec les Francs, c»!îe'' Lx 
et céda solennellement à leurs rois tous li^s droits ^*^*^^'' 
de l'empire sur la Gaule, C^tte paix fut peu durable, 
parce que des deux côtés elle était peu sincère. Jus^ 
tinien n'avait qu'un but , celui de rétablir l'empire 
dans son lustre, et de hii rendre successivement ses 
anciennes limites ; après 'la soumission totale de 
lltalie, il aurait porté. ses armes victorieuses dans 
la Gaule* Déjè son orgueil, encouragé par la retraite 
de Théodebert, lui fsdsait commettre l'imprudence 



Digitized 



by Google 



l56 mSTOIRB 

de prendre le titre de Francique, comme s'il eût 
Taincu les Francs en bataille rangëe*. 

Théode. . L'iœpëtueux Théodebert jura de se venger de cet 
contre afiront) et dès lors il conçut le projet non-seulemeni 

oifoite" de d© secourir les Goths en Italie , mais encore de tra*- 

•on "«n^e. verser la Germanie, la Thra.'^, et d'attaquer les 
remparts de Constantinople. Cependant le traite 
ëtait trop récent pour qu'il ne se crût pas. obligé de 
déguiser d'abord ses desseins^ au lieu de conduire 
lui-même ses troupes au-delà des Alpes, il prit le 
parti d'y envoyer une armée de Bourguignons et 
d'Allemands, peuples nouvellement conquis, et dont 
la turbulence l'inquiétait : par4à, «n même temps 
qu'il suivait le but de sa pditique ambitieuse, il 
éloignait des factieux et assurait sa tranquillité. 

Cette armée , commandée par Bucelin et par Leu-^ 
tharis, commit de grands dégâts en Italie, étse ruina 
par ses propres excès. Plus tard, lorsque Narsès eut 
succédé dans le conunandement des Romains à Bé^ 
lisaire disgraeié, l'armée de Théodebert joignit ses 
forces à celles de Totila, nouveau roi des Gothsj 
mais elle partagea son infortune, et fut tellement 
détruite à la bataille de Casilin, près de Capoue , que 
peu d'hommes en revinrent pour porter en Franco 
la nouvelle de ce désastre : ce dernier événemenb 
n'eut lieu que sous le règne du fils de Théodebert. 

criin« de Ce priuce se voyait depuis quelque temps exposé 
aux orages d<»it son mariage avec Deuterie l'av^t 
menacé. Cette femme impérieuse et cruelle était 
devenue jalouse de la beauté de sa fille; elle fit at^ 
teler au char de cette infortunée des taureaux in- 
domptés qui la précipitèrent dans la Meuse. 
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Ce crime excita Findignation g^nërale; Thëo- 
debert voulut inutilement couvrir la coupable de sa 
protection, lui conserver son rang, et la garder près 
de lui. Le clergë, qui commençait à sentir sa force, KlT^JJ^"* 
le menace desfoudr<vî du ciel; l'évêque de Trêves le excommu- 
sépare de la comnââSîon des fidèles; le roi, bravant debert.***' 
cet arrêt, entre dans le temple ; le pontife suspend 
l'office, et déclare qu'on n'achèvera point la messe 
tant que ceux qui' sont privés de la communion ne 
sortiront pas de Fëglise. Au même moment un fa^ 
natique s'écrie : Uivêque est chaste , le roi esi 
adultère ; Févêque est humble , le roi est orgueil-- 
leux ; Pépêque ira sans tache dans le ciel, le roi , 
charipi du poids dé ses iniquités y tombera dans 
Fabimem 

Théodebert, irrité, ordonne aux soldats de chasser 
ce possédé; mais l'évèque, élevant la voix, déclare 
que c^est plutôt aux homicides, aux adultères, aux 
incestueux à sortir du temple. Cependant on veut 
exécuter l'ordre du roi; les soldats se jettent sur le 
furieux qui insultait le trône; mais ce jeune éner-- 
gumène saisit avec tant de force une colonne , que 
dix hommes ne peuvent parvenir à l'en arracher. 
Dans ce moment l'évèque l'exorcise; à l'instant 
l'homme et les soldats tombent sur la terre ; le peuple 
se prosterne; les leudes prennent le parti de l'évèque, 
Théodebert cède : il chasse Deuterie de son palais, 
et reprend Yisigarde. 

Tel est le récit de nos historiens ecclésiastiques : AmbiUo» 
au milieu de ces fables, ce qu on voit de vrai c est jucieisc. 
l'adresse et Pambition des prêtres qui commençaient 
déjà la lutte de la tiare contre la coui^onne ; ils se 
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montraient siuvant les cirocHijBtaaces, eeryiles ou 
audacieu?:| et, tandb que, appuyé» par la bonté na- 
turelle de Tbëodebert et pc^ les murmures de ses 
leudes, ils forçaient ce i»:ince k plier 90U3 la loi de 
rÉvangile, ils se gardaient bien d'opposer cette même 
loi au sanguiniire et inaestueu:^ Clotaire qui aTait 
cinq femmes, et qu'on vit à la foU épouser les deux 
sœurs, Ingonde et Radegonde. 
cioiaiM L'ambitieux Qotaire , croyant pouvoir profiter 
coiiire de cet esprit de troubles qui ae manifestait en Aus^ 
berttV trasi9, pour s'agrandir aux dépens de son frère, 
chiidebert. s'arma contre lui. Qûldebert accourt en armes pour 
défendre Théodebert. Tous deux marchent à la ron*' 
contre du roi de Soissons : bientôt les armées sont en 
présence; le signal du combat est donné; les frèrea 
ennemis sont prêts à se déchirer; les Français vont 
niiîic'uicux inondet la plaine du sang des Français; tout à coup 
un orage affreux éolate; le tonnerre sillonne les airs 
obscurcis; une pluie de pierres, dit*on, tombe avec 
fracas sur le' camp des deux rois qui sont eux-»' 
mêmes renversa. En même temps, par un bizarre 
effet du sort, le camp de Clotaire est épargné par 
la tempête : le nuage semble s'en détourner. Les 
Francs, superstitieux, saisis d'effi:oi comme Brennus 
par l'orage de Delphes, croient entendre dans ce 
phénomène la voix du ciel. 
AttnbQé Ils savaient que Clotilde, en larmes, au pied du 
cession de tombcàu de Saint Martin, déplorait amèrement l'am- 
dTsain^ biUon sanguinaire et les fureurs fratricides de sos 
^*'^"^- fils, y éléda ne fut pas plus révérée par les Germains 
que cette reine ne l'était alors par les Francs. Us 
croient que Dieu, toudié de ses. prières, a dirigé sa 
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fondre contre les princes qu'il amdaimie par cet 
arrêt. Ainsi Clotaire leur p^traît absous : leudes, an^ 
tnistLons, soldats, tous demandent qu'on cesse cette 
guerre impie. Childebert et Thëodebert, vaincus 
sans combattre 9 conjurent Clotaire de leur accorder 
la paix : et les trob frères signent un traité d<Hit la 
foi du temp attribua tout l'honneur à l'intercession 
de Saint Martin et à la pieté de Glotilde. 

Peu de temps après la fin de celte guerre civile, cwwehevt 
Childebert et Clotaire, pour se venger de quelques .ssiêgnit 
irruptions des Visîgoths , portèrent leurs armes ^"8°"** 
contre eux, les défirent, franchirent les Pyrénées, 
et assiégèrent Saragosse; ils ayai^it juré la ruine 
de cette ville; mais les assiégés employèrent pour 
leur défense un moyen nouveau et digne du temps. 

Au moment où les Francs se préparent à donner saragowe 
l'assaut, les portes de la ville s'ouvrent; les Francs 
voient avec surprise sortir des remparts une longue 
file de prêtres revêtuis de leurs habits pontificaux, 
suivis par une foule immense .d'hommes couverts de 
cilices, et de femmes revêtues de longues robea 
noires. A l'aspect de cette procession^ à la vue de la 
croix, au bruit des chants plaintifs de cette colonne 
suppliante les francisques s'abaissent ; les guerriers 
s'agenouillent; le rcÂ vainqueur est ému; il accorde 
la paix; un riche butin satisfait son ressentiment; 
Saragosse est délivrée; et Childebert rapporte dans 
les murs de Paris, comme trophée de sa victoire y la 
tunique def'S-àint Vincent; pour conserver la mé- Fondaiio» 
moire de ce triomphe, il fonda en l'honneur de ce cermlln'- 
saint une abbaye et une église qui porta plus tard le àv*vy^- 
nom de 3^int Germain-des-Prés. 
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conqaêies La guexTe continuait à être Tëtat habituel des 
* btru ' Francs j ThéodeBert , étendant de jour en jour ses 
conquêtes au-delà'du Rhin, remporta de brillantes 
victoires sur les Huns en Pannonie. L'empereur Jus- 
tinien lui envoya une ambassade pour le féliciter de 
ses succès; la réponse que lui fit Théodebert prouve 
jusqu'à quel point il avait alors reculé les limites de 
l'empire français. 

Théodebert roi, au seigneur illustre, grand triom- 
phateur et toujours auguste Justinien, empereur 
des Romains. 

a L'arrivée de vos ambassadeurs, Jean et Messa- 
>> rius, nous a rempli de joie, en nous informant de 
» la félicité croissante de votre empire* Nous saluons 
!► Votre Sérénité; vos présens ont été reçus par nous 
» avec un plaisir égal à celui que vous éprouviez en 
» nous les o&ant; mais 'ce qui nous afflige, c'est 
» qu'après là mort d'un aussi grand prince dont la 
» puissance s'étendait sur tant de natioçs différentes, 
» vous puissiez croire que nous avons écrit contre 
» sa mémoire; nous qui savons qu'il a toujours étë 
> fidèle à l'amitié qu'il a constamment regardée 
1> comme inviolable, ainsi qu'à ses engagemens avec 
i> les empereurs, les rois, les peuples, et que non- 
)» seulement il a respecté les liens sacrés de la reli- 
)> gion chrétienne , mais qu'il les a rendus plus 
» florissans et plus stables par la destruction du 
» culte païen. 

» Vous daignez nous demander quelle province 
y» nous habitons et quelles autres nations que celles 
» de France nous sont soumises; avec l'aide de 
0» Dieu , nous avons subjugué les Thuringiens ; nous 
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V aomines maîtres de leur pays; la race des rois 
» normands est éteinte, et leur peqple est rangé 
» sons notre obéissance ; les Yisigoths qui possé^ 
» daient une partie des Gaules, les Pannoniens et 
» les Saxons-Eudésiens se sont rendus Tolontaire** 
» ment à nous; enfin, grâce au ciel, notre domina- 
» tion s'est étendue depuis le Panube et la MarchQ 
» Pannonienne jusqu'aux bords de l'Océan. » 

Malgré ces messages que s'envoyaient mutuelle^ 
ment le rcû des Francs et Justinien, Théodebert n'a- 
vait point abandonné ses vastes projets de conquête ; 
il avait déjà osé prendre sur ses monnaies le titre 
a Auguste t pour répondre au puéril orgueil de 
l'empereur qui s'était arrogé celui de Francique; 
mais la mort l'interrompit dans sa carrière ambi- sa mon. 
tiçuse, et la chute d'un arbre qui l'écrasa termina 
ses jours (i)* 

Ses exploits lui méritèrent l'admiration de son Pan^gy. 
siècle , et ses vertus l'amour de ses peuples : à peine "p"ine*/' 
sorti de l'enfance il étonna les vieux guerriers par 
sa force et par son audace ; son premier triompha 
sur les Danois , en présence de son père, lui fit don-, 
ner par les Francs le beau surnom de Prince utile* 
Héritier de la gloire de Clovis , il ne la ternit par 
aucune des cruautés qui souillèrent le règne dea 
princes de sa racej il était humain, généreux; et les 
pauvres trouvaient en lui des secours qui tenaient 
plus de l'afiection que de la pitié. On ne peut lui . 
reprocher le piUage de Gènes , de Venise et de pres- 
que toute l'Italie; dans ce siècle barbare le droit dei^ 

# 

(.) 548. ' 
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genâ l'autorisait; et les Francs n'auraient pas souffert 
qu'il les privât d'un butin regardé comme le juste 
prix des armes. Conquérant de presque toute la 
Germanie, il chassa les Goths et les Visigoths de là 
France; enfin ce fut lui qui contraignit Jnstinien à 
céder aux rois français tous les antiques droits de 
Rome sur notre patrie; il ajouta ainsi l'autorité lé- 
gale à celle des omquètes; et, depuis son règne, noâ 
rois furent à la fois les légitimes héritiers des deux 
conquérans de la Gaule, de César et de CloTis* 

Un historien de ce temps, l'éyèque de Lausanne, 
Marins, ne donnait à Théodebert d'autre nom que 
celui de Grand roi deê Français. Quelques-unes des 
paroles de ce prince, conservées par la reconnais- 
sance , suiiiront pour peindre son caractère , et pour 
justifier les éloges que lui prodiguèrent les contem- 
porains. Les habitans de Verdun étant réduits à la 
misère par les malheurs du temps , Théodebert 
leur avait prêté sur son trésor une somme consi- 
dérable; leur industrie en profita, et la prospérité 
de cette ville se rétaWît. Plusieurs années après ils 
chargèrent leur évéque de rendre au roi l'argent 
qu'il leur avait prêté; mais ce prince refusa la res- 
titution : K Nous sommes trop heureux, dit-nil àl'é- 
» vêque, vous de m'avx)îr donné l'occasion de faire 
» du bien, et moi de ne l'avoir pas laissé échap- 
» per.» 
itfort Ile Clotîlde lui avait peu survécu. C'était le seul 
cietiide. prinœ de sa race qui ne lui eût pas fiaiît verser de 
Monnaies lanues cu répandant le sang de sa famille. Théo- 

dc Théode- . * . ^ . . « . 

huxu debert est le premier des rois de France qui ait fait 
frapper des monnaies à son e£Sgie. Quelques savans, 



Digitized 



by Google 



PE FRANCE. l45 

rendant prouver que Fabandon deô droits de Fem- 
pire par Justinien ne peut être Fépoque de ce nou- 
vel usage , donnent pour exemple les princes vîsi- 
goths qnt) depuis long^temps, avaient exerce le 
même droit, et dont on a conservé des monnaies j 
mais ils oublient que, par un traité solennel, Vem- 
perenr Népos avait cédé aux Visigoths les droits do 
Fempire sur l'Aquitaine. 

ThéoAebcit aimait les lettres, et s'entourait de Ministre. 
Romains î Astériolus et Secondinus brillèrent au b«t. 
rang de ses leudes, et furent envoyés par lui comme 
ambassadeurs i Ju9tinîen. Revenue à sa cour, ils la 
remplirent d'intrigues par leur jalousie; la reine 
soutenait Pun, et le roi Fautre. Secondinus tua son 
rival, et fut ensuite contraint par le fils de sa vic- 
time à * s'exiler et & s'empoisonner. Un autre Ro- 
main, Parthénius, était ministre de Théodebert : 
après la mort de ce roi, son fils Théodebald, ayant 
suque cet homme cupide exerçait infidèlement son 
emploi, et s'enrichissait par des gains illégitimes, 
lui raconta l'apologue siaîvant pour l'avertir du sort 
que le mécontentement général lui annonçait. 

« Un serpent, dit-il, s'était glissé dans une^n- 
» teîlle de lait; il s'en gorgea tellement qu'il se 
» trouva trop enflé pour en sortir; le sommelier, 
» survenant, vit son embarras, et s'écria : Mal- 
» heureux , rends ce que tu as pris de trop^ et tu 
» te Retireras aussi facilement que tu es entré. » 

Parthénius , loin de profiter de cet avis, lassa la 
boniJé du prince et la patience du peuple. Meurtrier 
de sa femme et de son ami qui lui reprochaient ses 
désordres , chaissé par le roi, poursuivi en rêve par 



Digitized 



by Google 



l4i HISTOIRE 

les fantôme de ses yictimes, Tàinement il voulut 
fuir la yçngeance publique j le peuple demandait sa 
mort; un ëyêque lui ofi&it un asile dans sou église; 
mais la foule furieuse entra dans le temple, dë^ 
couyrit Parthënius au fond dW cofifre où il s'était 
caché et le lapida. 
BègQfl Théodebald,£ls de Deuterie, succ44a paîsible- 
*llw f'fiir ^^^^ ^ ^^ P*^^ *^ 1® trône d'Austrasie. L'empe- 
dcThcode- reur Justiuien lui redemanda quelques places que 
les Francs occupaient encore en Italie. La défaite des 
armées de Leutharis et de Bucelin, près de Capoue^ 
que nous ayons déjà racontée, ne laissant à Théo- 
debald aucun espoir de résister à Narsès, il termina 
cette guerre par un traité. Aucun autre éyénement 
ne signala son règne qui ne dura que sept ans. Il 
laissait deux sœurs, Yisigarde et Ragnetrude; mais, 
conformément aux mœurs des Saliens, elles n'hé-- 
rilèrent point du trône; etl'Austrasie recoimut pour 
rois ChUdebcrt et Glotaire, que la loi du pays, dit 
Fhistorien Agathias, appelait à cette succession 
comme les plus proches parens de Théodebald* 
UMtrpation Dans cc même temps, en 555,Childebert atta- 
que par une maladie qui mettait sa yie en péril , ne 
put faii-e yaloir ses droits. L^ayide Glotaire profita 
de cette circonstance fayorable à son ambition; il 
séduisit par de magnifiques promesses une partie des 
leudes austrasiens qui leproclamèrent roi sans par^ 
tage, etses menaces contraignirent Ghildebert & rati- 
Cttcrre fi^j, ^ettc usurpatiou. A peine maître de FAustrarie , 

contre les ^ ^ ' ^ 

Saxons. Glotaire apprend que les Saxons se jsont réyoltés; 
il trayerse le Rhin, marche contre eux, les défait 
et les réduit à lui demander la paix; il youlait Fa>- 



Digitized 



by Google 



DK FEANCE. l45 

eotder; mûa les Francs, insatiables de cémbats, de 
butin et de' carnage, ne se contentent pas d'avoir 
Taijiculenrsennemis; il veulent les détruire. Clotairé 
prétend inutilement s'opposer à leur ardeur ; ils 
accusent le roi de lâcheté; bientôt du murmure ils 
passent à' la révolte; ils s'assemblent en tumulte, 
déchirent la tente du monarque, se jettent sur lui, 
le terrassent, l'^ichainent et le menacent de le dé- 
poser s'il ne les mène à l'instant an combat. 

Glotaire cède; le signal est donné; le désespoir 
rend une Nouvelle force aux Saxcms ; ib résistent à 
la première lîirie des Francs ; ils le^ chargent en- 
suite , les eii^ncent, et, après €n avoir fait un grand 
carnage, les contraignait à fuir. Quelques jours après 
Clotairé ralUa courageusement les débris de son ar« 
mée, trc^ heureuse alors de souscrire à une paix 
qu'elle avait si insolenmient refusée. 

Tandis que Clotairé éprouvait ainsi dans la Ger- Reb«uioii 
manie les vicissitudes de la fortune, la discorde agi*^ chrmne, 
tait sa famille et la France. Chramne, Faîne de ses *J* •*"• 

' , de Clotairé. 

fils, cœnmandait en Auvergne, et là gouvernait en 
tyran. Firminus, comte de Qermont, résistait à 
ses violences; il le persécuta , confisqua ses biens , 
et donna sa charge à Salluste. Mais comme il sut 
bientôt que le roi son père revenait , craignant un 
juste châtiment et voulant s'y soustraire , il leva 
l'étendard de la révolte. 

Chanao, comte de Bretagne, appuie sa rébellion; 
et Childebert , saisissant cette occasion de se ven- 
ger, lui donne des secours. Il s'empare rapidement 
du Poitou et du Limousin; par l'ordre de Clotairé, 
les princes Càribert et Contran marchent contre 
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leur frère; mais, au moment de le combattre, un 
orage les épouvante} ils se retirent en désordre, et 
Chranme les poursuit jusque sous les remparts de 
Dijon* Alors , ayant imploré la clémence de Clo- 
taire , il obtint sa grâce, mais lé temps ne tarda pas 
à piouver que des deux cotés le repentir n'était pas 
plus sincère que le pardon- 
Mort de Childebert avait pr<£té de ces dissensions pour 
s^Qtkite/ envahir la Champagne, mais la mort y vint, en 
558 , terminer son règne qui avait duré quarante- 
sept ans. Sa vie , honorée par plusieurs vertus, fut 
ternie pair sa faiblesse : cependant lea leudes regret- 
tèrent sa générosité, le clergé sa protection, les 
soldats sa bravoure , et les peuples sa justice. H fit 
abattre toutes les idoles que les Gaulois adoraient 
encore dans leurs forêts } il fonda un grand nom- 
bre de monastères, et rassenlbla quatre conciles. 
Childebert ne laissa d'autres enfans que deux filles; 
leur exclusion du trône fut une nouvelle preuve du 
principe de l'hérédité des mâles, qui était non dans 
ciûtaîre I, le tcxtc , mais dans l'esprit de la loi Salique. Aprèa 
de toute ta la mort du roi, Clotaire I réunit seul sous son scep- 
France. ^^ toutes les parties de la monarchie française. 
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CHAPITRE QUATRIÈME. 

CLOTAIRE !•'. 

(558.) 

Hojraome d^Yvetol* —Révolte et mort de Chranme. — Eflinorcli 

de QoUire. Sa mort. — Injuriosas. «- Uernièrtts paroles de 
CloUire. — R^formation de la loi Salique. 



Ce fût 9. IVpoquâ ou Clotaire tint seul les rène^ «oyanme 

, .1 , # , d'YYetot. 

du gôuyememeut que quelques auteurs ont place la 
fondation en Normandie du petit royaume d^Yvetot^ 
en fareur de la famille d'un aénieur, qu'il avait 
fait injustement périr : aucun acte, aucun fait cons- 
taté ne peut faire regarder comme historique ce 
récit qui passe aujourd'hui pour une fable. 

La vie entière du roi avait été souillée par ses »*»o'»« «t 

mort de 

cruautés} ses dernières aimées furent troublées par curamofl. 
les discordes que la haine répandait dans sa famille. 
Son fils Cbramne se révolte de nouveau; Clotaire 
marche contre lui; le père et le fils se trouvèrent en 
présence sur les cotes de la Bretagne. Au premier 
choe les Bretons, alliés du prince rebelle, cèdent au 
courage des Francs; leur comte est-renversé et tué; 
Chramne, abandonné, cherche vaineniei||b à fuir un 
père implacaUe; il est pris; l'impitoyable roi le fait 
enfermer avec sa femme atses fiUes dans une chau- 
mière que par ses ordres on livra aux flammes. 
Ce monstre, moins lâche, mais aussi atroce que 
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Remords Néroii, ëtouffa aliui toiu les seatîmens de la nature} 
**si[^ mort!" Mi«^8 il »® P^* d® même étouffer ses remords : 
depuis ce jour fatal le souvenir de' ses perfidies, 
l'image de ses neveux massacres y la honte de ses 
incestes, les cris de son ils dévoré par les flammes 
l'assiégeaient sur son trône, le poursuivaient dans 
son lit} il n'est ni gardes ni puissance' qui mettent à 
l'abri de pareils ennemis. Vainement il fuyait dans 
lès forêts les reproches des hommes et ceux de sa 
conscience} superstitieux autant que cruel, chaque 
objet lui paraissait un- fantôme, chaque ombre un 
specV*e. Comme il chassait un jour dans la forêt de 
Guise, une fièvfd ardente s'alluma dans ses en- 
trailles; semblable au feu qui avait consumé son 
fils, elle termina son exiistence; il mourut un an 
après Ifi supplice de Chramne ,. le même jour et à 
la même heure où son ordre barbare avait été exé- 
cuté. Conformément à ses volontés, on l'enterra dans 
l'église de Saint-Médard de Soissonsj il l'avait fondée 
pour honorer la mémoire de ce saint é vêque , dont il 
respecta la vertu et dont il méprisa les conseils. 

iciuriosas. Ciotaire, avide d'argent comme de pouvoir, avait 
ordonné qu'à un jour fixe on apportât à son trésor 
le tiers des revenus des évêchés} la plupart des 
évêques n'osèrent résister à ce prince sanguinaire : 
l'évêque de Tours, Injuriosus, ^eva seul la voix 
contre lui, non pour défendre la justice et les droits 
d'une nation jusque-là exempte d'impôts, .mais pour 
soutenir les prétentions d'un ordre que l'ambition 
éloignait déjà des voies évangéUques. 

« Roi , lui dit-il , si vous voulez vous emparer des 
» biens qui appartiennent à Dieu, Dieu vous enle- 
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» yera promptement les vôtres et votre couronne; 
» car'îl est souteraînement injuste que vous qiiî 
» devez remplîr de vos grains les granges des pau- 
» vres, vous preniez ceux qu'ils possèdent pour les 
» entasser dans les vôtres. » Après ces paroles il 
sortit audacieusement du conseil. 

Clotaire, effraya de ses menaces, lui envoya dei 
messagers pour apaiser son ressentiment, et renonça 
au projet qu'il avait forme. Il connaissait Tinfluence 
des prêtres sur les peuples, et craignait, non sans 
raison, de donner à la révolte une arme révérée. 
Ses dernières paroles furent une reconnaissance tar- oer-ièm 
dive de la force d-un Dieu vengeur; on l'entendit ï""^*** *** 
S'écrier d une voix agitée et mourante : « Ah! que le 
» roî des ciôux est puissant, lui qui doime la mort, 
» quand il lui plaît , au plus grand roi de la terre. » 

Ce roi , comme beaucoup de tyrans , montra sou- »<^formo. 
vent dans ses discour» et dans ses lois une sagesse iTsX^o- 
que démentaient ses actions. Réfornj^teur de la loi 
Salique par un édit donné Fan 56o, op. entendit sor- 
tir de sa bouche cruelle ces belles paroles : Plus on 
mamfestis dC amour pour lajustiee et Viniégrké^ 
plus les. peuples y répondent par leur affection et 
leur dénouement. L'article V de cet édit commande 
de regarder comiite nulles toutes les ordonnencea 
royales contraires aux loisj Farticle VI, trop favo- 
rable àla puissance du clerg;é, donne auxévêques,en 
Fabsence du roî , le droit de reviser et d'annuler les ar- 
rêts des j uges. Le même édit remet à FégUse toutes les 
dîmes levées précédemment sur ses biens; enfin il éta- 
blit l'incommutabilité de toute propriété quelconque» 
lorsqu'elle aura été possédée pendant trente ans. 
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CHAPITRE CINQUIÈME. 

CARIBERT) ROI de Paru. 

CONTRAN^ ROI d'Orlâans et de Botmcoôim. 

SIGEBERT, ROI de Met* et d^Austrajsib, 

CHILPÉRIC, ioi DE SoissoM. 

{56a.) 

Partage de ThëriUge de Glotaîre. — Anbltiôn èe Cbilpërîe. — < 
Maires da palais et. granda officiers. — Valear et modération 
de Sîgebert. -•- Troubles en Italie. «^ Les Lombards en 
Bourgogne. — Amours de Contran. -— Amours de Chilpëric. 
Frédëgonde. ^- Amours de Caribert. — SeTërité de Caribert à 
IMgard des évèffuta^ — D^sordreâ du elergë. «^ Hèrt de 
Garibert. — Trahi«on de Gontraik 



paria-e de ' Le8 fils de Qotaîte partagèrent entre eux la 
de c[ôuiro France , selon le droit du temps , et ce partage an- 
nonçait suffisamment une nouvelle sërie de querel- 
les, de trahisons et de guerres civiles : les lots fu- 
rent tires au sorL Aucun historien ne parle a cette 
occasion d'élection de la part du peuple j mais les 
actes de Chîldebert et de Glotaîre II rappellent que 
tous les ans ils convoquaient au Champ-* de - Mars 
l'assemblée des Francs; et là on sanctionnait, par le 
consentement national , toutes les grandes mesures 
législatives prises dans le conseil desroîsetdesleude5>» 
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Le premier des nouTeaux rois qui fit éclater ^n Ambuioa 
ambition fut ChUpëric; il s^enlpara du trésor de son chiir^éric, 
père, et entra dans Paris dont il espérait rester le 
maître j mais les meàaces de ses frètes le forcèrent 
bientôt d'en sortir. 

Nos anciennes chronitiuééi parlent à celte époque , ^*''^^* *» 
pour la première lois, des maires du palais qm, peti grands 
de temps après, usurpèrent l'autorité royale. De-^- ®®"*"' 
puis la conquête de la Francfe lés rois cherchaient à 
imiter dans leur cotit la pompe ef Pétiqu^tte des 
empereurs d'Orient : le iHàire commandait dans le 
palais; le comte y reddak la justice; le grand réfé- 
rendaire scellait les actes; les chetaux et les armes 
étaient confiés auit comtes éd l'écurie, corné» êta-^ 
huli, que depuis on nomma cùnnétableé; k lit suite 
de cee grands officiers , on tèy ait autotir dii priilce 
un cortège nombreux tfécùyèrt^ de référendaires, 
de camériers ou chambellbhs; \té leudes ^ les aUtrus- 
tiens et cotitmensaiijt dû i^oi, ainsi qtie les évêques, 
rendaient le conseil impésaM par letu^ tibir^té^ et la 
cour hriilauie par la quantité de Servitetits et de 
cheraux qui les suivaietiti Le monarque nôininait 
des ducs, des pattices^ aiii^ quedescottités, pour 
commander les arméeb dt pNS^îtr gouremer les pro- 
yinces. 

Ce qui prouve la puissance des grands, c'est qu'ils 
s'étaient réservé lé chois: déscaaîires du pAaisi* Lors- 
que Sigebert moUta sur le trône d^Austrasîe, ses 
leudes élurent pour maire Ghrodin, le pl^distingué 
d'entré eux; mais il refusa cette charge importante : * 
« Je ne suis point, dît^l, l'homme que vous devez 
» choisir; croyez à ma sincérité : il me serait îm- 
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» possible de.iixainteniir la paix dans ce toj^xnaiB ; le 
^ sang me lie ,a,ux seigneurs les plus puissans j u% 
3» TOUS save:^ que tous Ips honunes sont enclins à 
9 abuser du pouYoir. Si, mes parens conunetlaient 
» quelques excès, je me trouverais obligé de sévir 
» contre eux, et la sévérité dWde leui^s proches 
» ha révolterait; si, au contraire, je leur montrais 
» une trop grande indulgence , elle m'e:xposerait au 
» courroux de Dieu. et à la hainet publique. , Par 
» amiUé pour moiconsultaz mieux vos intérêts, et 
)» faites un choix qui vous soit, utile. » Ils suivirent 
son conseil, et ils élurent Gogon. 
Valeur et Une attaquo imprévue des Huns doima bientôt a 

deSigeberu Sigebort l'occasionde prouver par sa vaillance que 
le sang de Oovis coulait dans ses veines. En 667 ils 
envahirmtla Thuringe ; Sigebert les chassa, leur 
livra bataille sur les bords de.rElbe, les défit et }es 
poursuivit j usqu'au Danube* 

Pendant son absence Chilpéric s'était emparé do 
Reims; il était çntré dai^s l'Austrasie; le vainqueur 
des Huns, revenu en France, combattit Chilpéric^ 
lui reprit ses injustes, conquêtes, s'empara même d^ 
Soisspns, se rendit maître de la persono/e de Théo- 
debert, fils de Çjhilp^ric j et , prouvant ensuite que sa 
modération égalait son courage, il accorda la. paix à 
^on injuste, frère, et lui rendit ses États. 

Trouble» ^L'orgueil insensé. d?une femme opérait alors uiie 
nouvelle révolution en Itfdie : l'impératrice Sophie, 
femme de l'empereur Justin , prodiguant ses mépris 
à l'eunuque Narsès, libérateur, de Rome et vain- 
queur; de§ poths, lui aidait écrit de venir^rei^re 
compte à Cçnsta^tinople de ses richesses; et elle.lui 
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envoya en' nièlûe temps avec inâolence des ciseaux 
et une qoenouille. Narsès^ pour se venger ^ appela en 
Italie les Lombards, peuple Scandinave <|ui s'ëlait 
établi depuis quelque temps sur les rives du Danube» 
Alboin, leur roi, conquit rapidem^t la plus grande 
partie de la Péninsule, et y fonda une puissance qui 
dura jusqu'au règne de Charlemtigne» 

L'empire ne conservaque Pezarchat deRavennes^ 
le paya de Naples, la Çalabre et Rome, qui depuis ce 
temps ne connut plus d'atitorité réelle que cdle des 
papes. Le voisinage des Lombards amena iH^abot la ''«« 

ïTi A*i 11 il Lombardf 

guerre entre eux et les ± rancs. Après la mort d A1-* en 
boin.et de son successeur, ces Lombards avai^aÇ *°'*'*°*°*^* 
aboli la royauté* \m gouvenjiement oligarchique de 
trente ducs la remplaça ; ceux-ci &^cbirent les 
Alpes ^mtrèreint dans le royaume de Bom^ogne^ 
défirent l'armée de Contran, cpmmandée par Ama- 
tus, pairiçe d'Arles ^ et remportèrent en Italie un 
immense butin. . . 

L'amiée suivante, 5^ i , ils y revinrent; mais leur 
course y fat arrêtée par le patrice Mummol, suc-? 
cessepr d'ion^tus» Ce général, le plus célèbre de ce 
temps , était wat Romain nommé d'abord Eunius, fils 
de Péonius, et comte d'Auiserre : à la tète de Tar- 
mée de Go|itran, il surprît les Lombards, les entoura 
et les attaqua avec une telle furie qu'il les détruisit 
presqu'entièrement. ^ 

Tandis qu'il relevait la gloire des Francs , les rois 
Contran, Chilpéric et Caribert la souillaient par 
leurs désordre^ : Grontran prit pour maîtresse une ^I^^^J^ 
villageoise^ épousa ensuite la fille du duc Magna* 
caire, la répudia bientôt après par amour pour une 
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Amoars de j[^ 468 miftTaBtes qu'îl Gouronnai ChilpëriC) ëpris 
Frëdc^. d'une plus £atale flamme, poat une fille nommëe 
^*^" *"' Frëdëgonde^ qui était ausai de basée extraction, lui 
laissa prendre sur son esprit le plus fimeste ascen- 
dant* H était marié areo Audoyère y dont il avait déjà 
tixHs fils, Mérovée^ Tképdebert et Clovis : le roi 
voulait tenir un «âfant âttr tes fonts do baptême ; la 
marraine se trouvait absente ) Frédégotide <»nseille 
perfidement à Audotère de la remplacer ^ bientôt 
après elle persuade à CHilpéric qu'il sl par cet acte 
dissous son mariage suivant les Ida de FégHse^ Chil- 
pério, entraîné par sa passion, adopte cette fausse 
interprétation que kr flatterie eotifirme ; il relègue 
Audovère dans vta couvent* Cependant, aptes s^ètre 
livré ssms fr^n à faittour de.FrédégoÉiâe, hon- 
teux de ce libn seandaleuk et Voulant imiter son 
frère Sîgiébért qui tenait d'épouser Brunehaut, fille 
d'Athanagilde^ roi des Yisigoths , il demanda en ma- 
riage Galsuinde, sœur de cette prineèsse. 

Athanagilde, qui se mâknt de sètiiiiconstance, ne 
lui accorda sa fille qu'après lui avoir fait jar^v de ne 
jamais la réptidier. Cette princesse arriva en* France, 
suivie d'an pompeux cortège et portée sur un char 
d'argent; c'était une victime parée que le Néron de 
la France devait bientôt immoler aux fureurs de 
Frédégonde. 
Amonrs Lc roi dc Parîs, Caribert, scandalisait aussi les 
peuples par le choix et par la multiplicité de ses 
amours; après avoir répudié sa femme Ingoberge, 
il épousa suocessiveinent la fille d'tm ouvrier en 
laine, sa sœur qui était religieuse, et enfin la fille 
d'un pâtre. Saint G:i&tmain, évëque de Paris, Tac- 
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cusa hautement tfînceste ,' d'adultère et de sâcrîlége j 
le roi m^pri^a àé$ rèiiaoutrance^, et brava Wi lex- 
comrauriîèafiûrt i lé clergé seulalotà cbitrfitet^aît k 
opposer quelque* r&îsdance au pout-bîr; 

Caolaii^e,ï!mr xmAirûxAe i?dil, kVâît uomtù^ En- 5«'^<"i« ^* 
memus, cTcqué de Saintes sansle'cotkseutëtîïent du l'egard des 
mëtropoTltâtn ; les ëvéquetf dé f â ptoyînce^ tààsèùï-- •''*'"••• 
bWs, cassent cette ttomîiiatîôû, éliàedt HëracHus à 
la ]^lace d^tttdèné, et l'ënvdéitt à Caribert pbur 
obtéhîif de Im làt confirmàtiori de éé éhoîi, A ^â tûé 
leroî, inifigné^' s'emporte et s^ëcW* r />* prêtres 
sont Bien hardis âè destituer urr éi^é^Ué nommé 
par mon père; CroieàtMs que lesfihde Cfotdire 
ne sauront phir soutenir ses aéteè èi faire rés^ 
pecter sotï'àitldrtté? A ces mots il chasse HéracliuJ 
de son palais, et Peliroie en è^LÎl' sur tm chariot 
rempli d'épines; en iiïémè temp^ il ordonne â des 
clercs dé rëtablii* Euhléne sur son siège ; et quelques 
camërîers, té^êtiis de se* potavôîrs , cortdauinent les 
ëvêques d^Aquitaîne à de fortes^ amendes r celle <ié 
Léontius, évéqué de Bordeaux, ftlt de mille pîèced 
d'or. ' . ' ' 

Dans ce siècle Faûdacé él la force dëcîdaîent dé 
tout J les faibles Cédaient adx menaces dè^ grands et 
obéissaient au clergé , taudis que les rois , impéïietrt 
et fevorisés par la fortune , exerçaîeut sans obstacle 
lepouYoir arbitraîM C?esf par cette raison que les 
historiens ont trpuré chacun beauoouji de faîtsf pou* 
appuyer leurs systèmes opposés sur les droits de la 
couronne, et sur ceux des peuples à cotte époque où 
rien n'était constant que le désordre. 

Si plusieurs personnages célèbres illustrèrent alors 
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iMsorarei Pëglke par leur courage, leur modestie et leurs 
*'**• yertus , la masse du clergé notait p^ d'aiU^urs j^us 
exempte de vices que les patriciens romains et que 
« les leudes des FrancS;. On voit par les lettres du pape 
saint Grégoire au roî Ghildebert", à Brunehaut et à 
plusieurs évâques , combien ce pontife gémissait de 
' Tavidité) de la simonie y de l'orgueil, des vices , des 
incestes, dc)s adultères qui souillaient alors une par- 
tie du clerçé de France. Quelques-uns même n'a- 
vaient point luN?reur de l'effusipn du siaiig ; dsinsla 
bataille livrée par le patrice Mummol contre les 
Lombslrds, deux évêijues, Salonius et Sagittaire , se 
mêlèrent aux combattanj»: Ils n^^ parurent point, 
dit Grégoire de Tours, arme* de la croix ^ mais le 
casque en t£te , . la cuirasse sur la poitrine $ et y ce 
gui est pis encore^ on rapporte quHls iuèrerU de 
leMr» mains pl^ieurs ennemis^ ^ 

Mort de Caribert;,. qui n'avait montré «ir le tron9 que des 
^" '^' vices, tomba malade à Blaye en 67» , et j mourut 
Il avait régné n^^ans^ et.ne laissa que* trois fijles; 
Tune, nommée Berthe , fot mariée à Éthelbert, roi 
de Gantorbéry, qu'elle convertit au christianisme; 
les deux autre» prn^nt le voile. 
TnUsoa Dès que Garibert eut expiré , Fune de ses veu- 
GoBtrui. ves, Théodégilde, offrit à Gontran de lui remettre 
les trésors de son xnari, s'il voulait l'épouser} il la 
y trompa en lui donnant de fausses espérances, s'em- 

para de l'argent, et relégua sa belle-^sœur dans un 
monastère. 
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CHAPITRE SIXIÈME. 

CHUPÉRIC, HOI DE S0I8SONS ET DB PaAIS. 
CONTRAN, ROI DE BOITUGOGNE. 

SIGEBËKT, am d'Austrasie. 

(57».) 

Partage de l'héritage de Carîbert. — Chilpëric ëpouse Frédégonde. 
Gnerre à cfi sojet. «^ Sigebert en Tharinge. ^- TTaorpation de 
Chîlpéric— Aasa^ioat de Thëodebert.. — Malbears de Cbil- 
përic. — Triomphe de Sigebert. Sa mort. — Gkildebert , enfant , 

' reconnii roi. — Malheurs de Brunehaat.— Elle époose Mërovëe , 
fils de Cbilpëric. — Fureur de Chilpéric et de Frëdëgonde. — 
Bataille de Limoges. — Triste sort de Mërov^e. Sa mort. -^ 
Accosation portée par Chilpëjfic contre Prétextât. — Grégoire 
de Tours prend la défense de Prétextât — - Prétextât est exilé. 
— Salone et Sagittaire. — Impiété de Chilpéric. — Gontran 
s'arme contre Chilpéric. — Frédégonde brûle le livre des 
imp6U. --> Conspiration de Leodaste contre Frédégonde. -^ 
Mort de Leudaste. — Frédégonde fait mourir Qovis et Ando- 
vère. — Guerres excitées par Frédégonde et Brunehaut. •.— 
Prodiges dans le ciel. — Gondebaud. — Childebert en Lom- 
bardie. — Mort de Chilpéric . «^ Portrait de ce roL — Se$ 
funérailles. 



Les trois frères de Caribert partagèrent son héri- p«Ttaged» 
tage; mais comme Paris semblait déjà devoir don- dcOffi^rt. 
ner mie trop grande prépondérance à celui qui en 
serait le maître , il fut convenu que chacun n'en 
posséderait que le tiers. Us jurèrent même en pré- 
sence de leurs leudes, sur les châsses de3 martyrs, 



Digitized 



by Google 



< Guerre 
» ce 



iô8 HISTOIRB 

qu'aucun d'eux n'y entrerait sanff le consentement 
de ses frères, 
chiipérie Chilpérîc prouva bientpt qu'il ne respectait ni les 
FH^^ traites, ni les liens du sang, ni les sermens les plus 
gonife. sacrés. Frëdégonde voulait être reine : Galsuinde 
sajeu opposait uu obstacle importun à son ambition; on la 
trouva un matin élranglëe dans son liL Chilpérîc, 
tyran de son peuple et esclave de sa maîtresse, 
ëpousa et couronna Frédëgonde. Ce mariage et ce 
crime indignèrent la France ; le peuple £t*émit et se 
tut; le clergë gémit; Brunehaut jura de venger sa 
sœur; I«s rois. d'Austr^e et de Boiirgogne prirent 
les annes;les|kmbeai2xderfaym«iideFrédégOttde, 
semblables aux torches des furies, allumèrent une 
guerre féconde en malheurs et en crimes. 

Chilpérîc montra moins de cooi^ge après son 
forfait qu'il n'avait mis d'ai^cô à le commettre : il 
demanda la paix à sesfrères, et offrit une compooltion 
pour le meurtre de Galsuinde. Par ce traité, il céda 
à la reine Brunehaut , Bcn^deaux, le Limousin, le 
Quercy, le Béam et le. Bigorre, que Galsuinde avait 
reçus de lui en don nuptial, appelé par les Francs 
morgen-gaf , ou présent du matin. Les dispositions 
de ce pacte prouvent, contre l'opinion de plusieurs 
auteurs, que déjà les femmes en France pouvaient 
posséder non-seulement quelques revenus du fisc, 
mais des oîiés et des terres s^liques. 
sigcbert Tandis qae le roysiume jouissait intérieurement 
Thuringe. ^^^^ calme passager , les Suw mx Avares firent une 
nouvelle invasMWi en Jhurioge. Le vaillant Sigebert 
marche pour les combattre ; mais^ suivant l^ chro- 
niques du temps, son armée se voit investie au mi- 
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lieu d'une vàate forêt, oii elle est saisie d'une ter- 
reur panique par le pouvoir des fées, par des feux 
follets^ par desenchantemens, enfin par l'apparition 
d'un grand nombre de spectres ou plutôt d'hommes 
couverts de masques hideux, qui semblaient ybmir 
des flammes* Les Francs épouTantës restent immo- 
biles, et laissent tomber leurs armes; vainement le 
roi veut ranimer leur courage^ il est obligé de se * 
rendre ; mais sa présence d'écrit ne l'abandonne 
pas j son adresse supplée à la force qui lui manque ; 
son éloquence, son audace, sa gaieté séduisent leë 
che& des barbares; leur haine se change en amitié; 
Uf accordent au roi captif une paix honorable. 

Sigebert, de retour en France, déclara la guerre 
à Contran qni hd avait enlevé une partie de la Pro- 
vence. La &riùne fiit encore contraire aux Austra- 
siais; le patrice Celsua les battit et en noya un grand 
nombre dans le Rhône; le danger commun ramena 
la paix entre les Francs, car ce fut à cette époque 
qu'eurent lieu la seconde invasion des Lombards et 
la victoire décisive dé Munund. 

Cependant Chilpéric, cédant à la haine implacable usurpation 
de Frédégonde pour Bnmehaut, prit possession de "^ rio.^ ' 
Paris, et entra en armes dans la Tourraine et dans le 
Poitou* Le faible Contran s'miit à loi; vainement 
les leudes employèrent tous leurs efforts pour pré- 
venir les funestes effets de ces discordes sanglantes ; 
trois trêves forent successivement signées et rom- 
pues; les évêques, convoqués par Contran , recom- 
mandent la paix aux princes, mais ils refusent de 
se rendre naédiateurs et garans d'une foi si souvent 
violée. 
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A%»ii*>inat l^es généraux d'Aastrasie , GontrflA^Bosoii et Gon-^ 
4fiber*t. désigile attaquent dans le I^oitoà Théodébert , fils 
de Qtilpëric. Ce jeune prince, abandonne dans la 
mêlëe par les siens , persiste seul témérairement k 
combattre; après des prodiges de valeur il suc- 
combe ; Gontran-Boson le dépouille , le tue , et cher^ 
che ^asuite près du tombeau de Saint Martin de 
Tours un asile contre la vengeance de Chilpéric. 

Le roi d'Austrasie n'aurait pas protégé la tète 
du meurtrier d^un prince royal ; mais il restait à 
Gontran-Boson vn appui secret plus sûr que le 
tombeau du saint ; car la mort d'un fils d' Audovère 
était un service rendu à l'ambitieuse Frédégonde. 
Tandis que le Pmtou était ainsi reconquis par les 
généraux de Sigebert, ce roi, ayant rassemblé au-* 
tour de lui tous les guerriers des natidns germaines 
qui lui étaient soumises, s'avança à leur tête sur 
les rives de la Seine , et cette armée , composée 
de guerriers féroces, dévasta tous les environs de 
Paris. 
Maibeurt Le roi Contran, effrayé de l'approche de ce tor- 
rent, fit Isa paix avec Sigebert* Chilpéric, aban- 
donné de tous et poursuivi par la haine publique ^ 
se trouvait sans ressource et menacé d'une ruine 
inévitable; il ne lui restait, pour le soutenir au 
bord de l'abîme, que le courage ou plutôt la fur étu- 
de Frédégonde. Cette femme , fuyant alors comme 
Médée, en semant ses poisons et en préparant ses 
poignards , emmena son époux dans Tournai, où ils 
s'enfermèrent avec leur famille. 

Paris ouvrit ses portes à Sigebert; et la fière Bru- 
nehaut s'assit avec l'orgueil d'une vengeance satisfaite 
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sur le trône de son indice rivale. Le roî d'Austrasîe 
envoya une armée chargée d'investir et d'assiéger 
Toomai. Saint Germain, évêque de Paris, montrant 
alors une noble et vertueuse hardiesse, dit à Sige— 
bert : « Respectez les lois divines, et ne souillez 
» point votre gloire par une cruauté impie ; si vous 
» marchez à Tournai dans l'intention de forcer vo- • 
» tre frère à la paix, vous reviendrez vainqueur; 
)> mais si vous attente^ à ses jours , le ciel vous 
» abandonnera ; votre mort vérifiera ces paroles de 
» Salomon : J^ouê tomberez vous-même dans la " 
» fosse que vous aurez préparée pour votre frerei:^ 
L'évêque prévoyait peut-être dès lors les crimes 
que produirait le désespoir de Frédégonde. Au reste, 
s'il était une crédulité excusable, ce serait celle qui 
regarderait connue des oracles les conseils de l'hu- 
manité et les prédictions de la vertu. 

Toute la France semblait alors conjurée contre Triomphe 
les assassins de Galsuinde. Sigebert réunit autour si*ê,,ert. 
de lui , à Vitry, tous les sénieurs neustriens qui dé- s» mort, 
posèrent Chilpéric, élevèrent sur un pavois le roi 
d'Austrasîe,*etle proclamèrent monarque aux ac- 
clamations du peuple : mais ce triomphe éclatant 
précéda de peu d'heures la plus fîmeste catastrophe , 
à peine Sigebert était proclamé, que deux émissaires 
de Frédégonde arrivent , s^approchent du roi pour 
lui ^e^dre hommage au nom de la ville de Té- 
rouenne, et le poignardent. A l'instant où il est 
frappé y Charégisilus, son grand chambellan, lève 
le glaive pour le venger j il expire lui-même sur le 
corps de son prince; et des soldats inconnus massa- 
crent aussitôt les deux meurtriers ppur faire dis- 
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}>araitre toutes les preuTes qui auraient pu dévoiler 
le yérîtable auteur du crime. 

Ainsi mourut Sigebert en Sj5j dans la quator- 
zième année de son règne ; il était âgé de quarante- 
quatre ans. Tous les historiens s'accordent pour 
vanter Fétendue de son esprit, Fardeinr de son cou- 
rage, la douceur de sa piété, la générosité de son 
caractère et la chasteté de ses mœurs. Il fut le plus 
illustre, des princes mérovingiens ; et, malgré l'ex- 
cès de sa tendresse pour Brunehaut, aucime tache 
ne ternit sa gloire. Sigehert laissait un fils âgé de 
quatre ans , nommé Childebert', et deux filles. 

L'assassinat d'un roi généralement aimé aurait dû 
redoubler ITiorreur des Français pour Frédégonde, 
et rendre la chute de Chilpéricplus certaine ; mais 
ce crime produisit xm eflfet contraire : l'audace des 
coupables glaça les peuples d'une stupeur qui dis- 
posait plus à la soumission qu'à la vengeance. La 
révolution fiit soudaine et totale; les Austrasiens le- 
vèrent précipitamment le siège de Tournai , et pri- 
rent la fuite comme s'ils étaient vaincus j les Neus- 
triens jurèrent de nouveau fidélité à Chilpéricj Paris 
se révolta contre Brunehaut, elle s'y vît retenue 
prisonnière avec ses enfans; on devait les offirir 
comme victimes à la sanguinaire Frédégonde pour 
se réconcilier avec elle , mais le courage d'un se- 
nieur austrasien nommé Gonbaud sauva ces captifs 
Childebert, eu rendant leur mort inutile et dangereuse; il dé- 
sccomia ^oba le jeune Childebert à ses gardiens, le cacha 
'^^* dans ime corbeille, le descendit la nuit par -dessus 
les murs de Paris; un homme affidé reçut ce dépôt 
précieux , et le porta à Metz. A la vue de cet enfant 
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royal, les Auslrasiens , qui étaient consternés et pré- 
parés à subir le jong de Ghilpéric , reprennent cou- 
rage , se rassemblent , s'arment, élèvent Childebert 
siu* le parois, le proclament roi, et le placent sous 
la protection de Contran son oncle. 

Ghilpéric accourait dans l'espoir de consommer 
ses crimes et sa conquête ; mais , à la nouvelle du 
couronnement de Childebert , il s'effi*aie , s'arrête , 
renonce à l'Austrasie, et revient à Paris où Frédé- 
gonde se voit forcée d'épargner les jours d^me ri- 
vale qu'elle abhorrait. Elle ne pouvait plus frapper waihcar» 
Brunehaut sans attirer sur elle les armes de l'Aus- haut, 
trasie et de là Bourgogne : ainsi le sort de la reine 
captive fut changé; Chilpéric la relégua dans la 
ville de Rouen, et il envoya ses deux filles à Meaux 
dans un monastère. 

En 576, la reine d'Austrasie, exilée, prisonnière, 
dénuée de secours, trouva, dans son esprit adroit et 
dans les charmes dangereux dont la nature l'avait 
douée, des armes secrètes et des moyens assurés de 
vengeance contre ses oppresseurs ; les fils de Chil- 
péric çt d'Audovère connaissaient trop le caractère 
et l'ambidon de Frédégonde pour ne pas prévoir 
qu'ils périraient tous ses victimes, s'ils ne préve- 
naient ses coups. Théodebert, l'aîné des princes, 
était déjà tombé sous le glaive de Gontran-Boson 
secrètemeût dévoué à cette reine barbare; et sa 
haine en toute occasion éclatait contre Mérovée , le 
plus haï de tous par elle , parce qu'il était le plus 
aimé de son père. Ce prince commandait l'armée 
neustrienne ; Chilpéric l'avait chargé de maintenir 
le Poitou dans l'obéissance; mais, au lieu d'exécuter 
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cet ordre, il vient à Tours et de là à Rouen, 
pressé par le désir de yoir BrunehaUt; il plaignait 
ses malheurs ; on vantait sa beauté ; et Frédégonde 
était leur commune ennemie : la reine d'Austrasie 
n'avait alors que vingt-huit ans ; orgueilleuse de sa 
haute naissance, fière dans Padversité, elle attirait 
le. respect par la noblesse de son maintien, comman- 
dait l'admiration par son courage dans le malheur, 
et savait en même temps par les artifices de son 
esprit et par une éloquence douce et insinuante 
inspirer à ceux qui rapprochaient des sentimens 
tendres , que son ame artificieuse savait feindre et 
"Elle épouse jion partage. Il était important pour elle de séduire 
ftis de ' Mérovée ; elle fit briller à ses yeux et l'éclat de tous 
^"P*"*^* ses charmes et l'e^ir d'une couronne ; elle le cap^ 
tiva. Mérovée, en s'unissant à elle, espérait régner 
en Austrasie sous le nom de Childebert dont il se- 
raitle tuteur, et, revêtu delà puissance souveraine, 
braver en paix la haine de Frédégonde ; d'un autre 
coté, par cette union, Brunehaut portait le trouble 
dans la famille de ses ennemis, armait le fils contre 
le père, et donnait un jeune vengeur à l'époux 
qi^'elle avait perdu» 

Chilpéric et Frédégonde étaient généralement 
détestés; l'évêque de Rouen, Prétextât, écoutant 
plus cette haine que ses devoirs, favorisa les amours 
de Brunehaut et de Mérovée, reçut leurs serment, 
et. les unit. 
Fureur de . Lcs émissaircs de Frédégonde l'informèrent 
et de^F^é- promptement de cet hymen secret. Chilpéric ne 
dégonde. laiggj^pas aux deux époux le temps de fuir; il ac- 
courut à Rouen y resserra les chaînes de Brunehaut, 
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menaça YévèqisLQ de sa vengeance y et emmena soa 
fils avec lui. 

Cependant plusieurs semeurs austrasiens y qui 
jusque-là semblaient fidèles à la cause de Glnl-^ 
péric, dans l'intasition réelle de délivrer Brunehaut, 
déclarent au ror qu'ils veulent retourner en Aua^ 
trasie près de Childebert : ils partent, rassemblent 
quelk]ues partisans, et a'emparent dà Sôiss(»is où îh 
jEsdUirent surprendre Fr^dégonde , juste oh^H de 
leur ressentiment. 

C^tie reine^ échappée au pëidl, accourt près de 
son époux j elle acouse Mérovée et Brunehaut d'avoiir 
tramé ce complot contre sa vie. Chilpéric, asservi 
par elle, fit ress^rtçr plus étroitement Brunehaut. 
Par ses ordres Mérovée fut privé de ses droits au 
trône, r^gi^é et relégué àsm le monastère d^Saint^ 
Calais» 

Les Austrasiens, indigués^ courui:0|iiau^ artQ.esr|^ 
Gontran^ au nom de son pupille Childeb^l, ;4:s:ige$^ 
hautement la délivrance dei Brunehaul; pav-t0ùt la 
guerre civile éclata avec fiirie« Fréd^onde con- 
seilla à Chilpéric d'envoyer s<hi troisième fils Clovis 
en Saintonge pour s'emparer de la cs^itale de cette 
province; elle espérait que la guerre la dâivrerait 
de ce dernier rival qui s'<^qposait encore à la fpraai^ 
deur future de son propre fils; son espoir fîjit: cette 
fois trompé; la fortune favorisa Qovis; il échappa 
aux poignards de sa belle-mère, aux glaives de ses 
ennemis , et prit la ville de Saintes. 

Dans le même temps Didier, à la tète des prînci- BataiUe de 
pales forces de Chilpéric> assiégea limoges,; mais )e ^'^'^^' 
patrice Mummol| envoyé contre lui par Gontrau^ 
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kd livra nno bataille. Elle fut longue ^ sanglante et 
dëcisiye : les Neustriens y perdaient vingt mille 
« hommes; cette victoire n'en coûta que cinq mille 
aux Austranens et aux Bourguignons. Didier, aban- 
donné des siens j ne dut son salut qu'à la vitesse de 
son cheval. 
Triste sort Lsl fortuiie semUait alors se rapprocher momen- 
tanânent dé la justice pour traverser les coupables 
desseins de Frëdégondé. Mërovëe s'échappe de son 
monastère, et cherche un asile près du tombeau de 
Saint Martin de Toiirs; il y trouva pour son mal- 
heur le fameux Gontran-Boson, proscrit par Chil- 
péric pour la mort de Thëodebert, et secrètement 
protégé par Frëdégondé. Le roi de Soissons veut 
forcer l'ëvêqiie Grégoire de Tours à lui livrer les 
fagidfs'j Grégoire défend courageusement et le droit 
d'asile de son église et le malheur du prince qu'une 
mapAtre voulait sacrifier à sa fureur; il ose même 
plus, H donne lès eulogies^ ou la communion à Mé- 
rovée , et lui prodigue les respects dus à son rang. 
Chilpëric n'osa violer le sanctuaire de Saint Mar- 
tin; mais il se vengea des habitans de Tours en 
envoyant dans cette ville un de ses comtes, nommé 
Leudaste, qâi la ruina par ses concussions. Gontran^ 
Boson, fidèle aux instructions de Frëdégondé, per- 
suada au jeiinè Mérovée de sortbr avec lui du mo- 
nastère de Tours, et de se rendre secrètement en 
Austrasie ; il espérait trouver en chemin le moyen 
de le faire périr. Cependant le prince échappa d'a- 
bord par son courage aux ennemis qui le poursuis 
raient; il parvint même au but dé sa course; mais 
les Austrasienâ, craignant qu'il ne vînt enlever à 
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Childebert aon sceptre /refusèrent de le recevoir. ïl 
erra quelque temps dans la Champagne, cherchant 
yainement des défenseurs, et ne trouvant par-tout 
que des coeurs glacés par la crainte qu'inspirait Fré- 
dégonde. Enfin Contran -Boson et Farchevêque de 
Reims persuadèrent à cet infortuné que la ville de 
Térouemie voulait se livrer à lui; il s'y rendit sans s» men. 
défiance, et y fut arrêté. Chilpéric ne tarda pas à 
venir dans cette ville pour prononcer sur le sort de 
son filsj mais il ïe trouva poignardé. Frédégonde 
avait craint le réveil de la tendresse paternelle j et, 
fourbe autant que cruelle, elle sut persuader au 
roi que Mérovée, réduit au désespoir, avait con- 
traint Gailen, l'un de -ses serviteurs, à lui donner la 
mort. 

Chilpéric attribuait les égaremens, la révolte et Accaiatioa 
l'infortune de *)n fils à la faiblesse coupable de ^chupéu 
Févêque Prétextât qui i'avaît marié avec Brune- «on^»^* 
haut. Il cherchait quelques prétextes pour punir ce 
prélat; Frédégonde lui en suggéra unpromptenient. 
Ses émissaires l'avertirent que l'évêque s'était 
rendu maître des trésors de Brunehaut. Cette reine, 
après la défaite de Didier, était redé venue libre; et 
Chilipérîc s'était vu contraint de la renvoyer en 
Austrasie. 

Le roi de Soissons convoque à Paris, dans l^gHse 
de Sainte-Geneviève, les évèques de son royanme, 
et ordonne à Prétextât d'y comparaître devant eux!. 
Au milieu de cette assemblée le roi, qui prétendait à 
l'éloquence, accuse lui-même l'évêque d'avoir cons- 
piré contre le tr6rie, il lui reproche dans un long 
disrx>urs d'avoir violé les lois de PégKse, d'avoir > au 
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mépris de l'autorité paternelle, uni le nereu et la 
tante, de s'être empare d'un trésor qui ne lui appar- 
tenait pas , et d'aroir distribué des sommes consi- 
dérables pom* soulever le peuple; enfin il imjdore 
contre le coupable la rigueur des lois et la sévérité - 
du clergé. 

Après avoir prononcé sa harangue d'un èon me- 
naçant, il se retire; l'effroi qu'il inspirait règne 
encore après son départ. Tous les prélats, posant 
simultanément le doigt sur leurs lèvres , indiquent 
par ce geste la terreur qui enchaîne leur langue. Un 
archidiacre, Âétius, rompt enfin le silence, et re- 
présente au synode la nécessité de ne point con^ 
damner un évèque sans entendre sa défense : cha- 
cun reste muet. 
Grégoire de Grégoirç do Tours seul se lève : « Prêti^s du 
prend la » Seigucur , dit-il, résistez à l'injuçtice; soutenez 
^léMtMU » ^ dignité de l'église ; défendez l'innocence contre 
» la calonmie; et donnez courageusement de sages 
» conseils j^u roi. Dites^lui que, s'il se montre iu- 
» juste et inflexible poutre un ministre de Dieu , il 
» armera la vengeance du ciel , souillera sa glaire, 
» perdra son royaume et périra. » 

Ces paroles, loin de réveiller le courage des évê-^ 
ques , semblent redoubler leur stupeto*. « £h ! qum 
» donc, continua alors Grégoire , aVez-voûs oublié 
» ces parobs du prophète : Quiconque voU un 
» homme prèa^ de commettre une in/uetiœ , et qui 
» ne s'y opposa pas, en devient le ^mplicètPs^- 
)>. lez donc hardiment au roi; sou venez- vous que 
» récemment, lorsque Clodomir jeta dans les fers 
ï> le roi Sigiamoxidy l'évèque Avita$ lui. dit avec 



Digitized 



by Google 



BE FRANCS. I69 

» une sainte audace : Si vou» épargniez ^uoirè cap^ 
» iif^ vous reviendrez vainqueur des B^urgui-- 
» ga»na ; ai vous versez son swig , le ciel ^ous 
» punira : Clodomûr méprisa cet aris, fut rdaicu^ 
» et périt« » 

Les prélats 9 ranimés par ce discours, Fapprau- 
Tèrentpar leurs acclfianations; et cependant ils se 
séparèrent œ jour-^Ià sans rien résoudre. Deux érè^ 
qujes courtisans vibrent rapporter au roi ce qui s'é-^ 
tait passé} aussitôt Giiilpéric appelle Grégoire devant 
lui i il â^ait debout près d'un pavillon formé de 
braiiches.d'arl»res; à ses côtés se tenaient Bertrand y 
évêque de Bordeaux, et Ragnemonde, évèque de 
Paris) une table éudt devant eux couverte de pain 
et de différentes sortes de mets. 

« Ëvêque, dit le rcri à Grégoire, vous devez la jus- 
» tioe à tous, et c'est à moi que vous larefusez. Mais je 
)) sidspourquoi vous favorisez l'iniquité : /« corbeau^ 
)» ditle proverbe, ne crèuepaa Vœildun corbeau. »- 
a R<H, répondit Grégoire, vous pouvez punir 
» celui de nous qui manque à la justice ; mais vous, 
» qid vous punira, si vous y manquez? Lorsque 
» nous vous parlcms son langage, il dépend de vous 
» de l'entendre; si vous lui fermez votre oreille , 
» savez-vous qui voua condamnera , celui qui est le 
)) principe de toute justice. » 

Le murmure des flatteurs qui se trouvaient près 
du roi, désapprouvait la réponse hai^die de'Févèque. 
Excité par eux , Chilpéric à'écrie : « Je sais ce qui 
» nie reste à faire ; les peuples vont vous connaître; 
» je ferai éclater votre iniquité à leurs regardsj 
» oui, je cours,assembler jies habitans de Tours, et 
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D je l#ar dis : Que vos ciis^ que tos hûéèa pomr- 
» suivent ce Grtégoire, cet ennemi de la justice. 
» Lor^u'il ïxie la refuse cette justice à moi qui suis 
» roi,Tous,peu{de8|espérez-vousquejamaisilTou9 
» la rende ?» — 

m Si je suis injùstei répliqua Grégoire avec fer- 
•» meté^ voua l'ignorez; celui-là seul le sait qui lit 
». dans le fcmd des cœurs. Je supporterai vos ou- 
» trages j et les vaines clameurs du peuple ne pour-* 
» ront^'émoiiVoir j on saura que vous les excitez j 
» >ce n'est point sur moi, c'est sur vous que leur 
» haine tombera* Mais pourquoi tous ces vains dis- 
» cours? Vous avez pour règle les lois et les canons, 
» il vous importe.de lés consulter avec soin; et si 
» vous les violez, la justice du ciel vous attend. » 

Chilpéric, changeant tout àxoup de formes et de 
langage, prit alors avec moi, dit l'historien Gré- 
gpire dans son récit, im Um presque caressant; et, 
croyant que je n'apercevrais pas le piège qu'il me 
tendait, il se tourne vers la table, regarde le plat 
qui est devant lui et me dit : C'est pour vous que j'ai 
fait apprêter ces meta; des Volailles et quelques 
pois chiches composent mon dîner» 

Je répondis : « Ce qui doit nous suffire c'est d'o- 
» béir aux ordres de Dieu, et non de nous complaire 
» aux délices de la table. Mais vous qui accusez les 
» autres, promettez d'observer les lois et les canons, 
» nous croirons alors à votre justice.» A ces mots 
Ghilpéric leva la main et jiura, par le nom, de Dieu, 
qu'il respecterait les canons et les lois. Grégoire ne 
ise mit point à table; il accepta seulement, selon l'u- 
sage , le pain et le vin , et il se retira. 
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Au milieu de la nuit des ëmîssaires de IPrëdé-** 
gonde viennent le trouver et lui disent : « La reine 
» TOUS offre deux cents livres d'argent^ si vous vous 
» déclarez contre Prétextât. Nous avons reçu, la 
» promesse des autres ëvèques j la vôtre seule nous 
» manque. » — 

« Quand vous m'oflfririez mille talens d^or et 
» d'argent, répondit Grégoire avec autant d'adresse 
» que de fermeté, je ne pourrais faire que ce que 
» la loi me prescrit. Tout ce que je puis seulement 
» vous promettre c*est d^acquiescer k tout ce que 
» feront les autres évêques en se conformant aux 
» canons. » Cette restriction ne fut pas comprise et 
la reine se tint pour satisfaite. 

Le lendemain l'assemblée eut lieu. Ghilpéric ac-* 
cusâ le prélat d'avoir volé deux valises remplies de 
pierreries et un sac qui contenait deux mille pièces 
d'or; en même temps il fit paraître des témoins 
subornés qui déposèrent contre l'évêque. Mais Pré- 
textât prouva daiis sa défense qu'une partie de^ces 
richesses était un dépôt qu'il devait garder, et Tau- 
tre im don légitimement reçu. Les évêques regar- 
dèrent l'accusation comme calonmieuse^ et Pré- 
textât pour cette fois fut absous. 

Le roi appela prompteraent auprès de lui deux de 
ses plus intimes confidens et leur dit : « Les ré- 
» ponses de Prétextât sont vraies ; il m'a vaincu : 
» cependant quel parti prendre? Je veux absolu- 
» ment satisfaire le ressentiment de4a reine; allea 
» trouver Prétextât, comme de vous-mêmes, et 
» parlez-lui en ces termes : P^ous sapez que Chil- 
» péric est un prince pieux et facile à émouvoir , 
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» il se laisse fléchir lorsqu'on s'humilie devant lui; 
)» suivez donc notre conseil, sonn;iette2>-TOUs ; avouez 
» que vous êtes coupable des crimes qu'il vous im- 
» pute ; aussitôt nous tombons tous à ses pieds ; nous 
1» demandons votre grâce, et elle nous estaccoi'dée. )i 
Prétextât, trompé par cet artifice, promet de 
Sûre ce qu'on exige de lui. Le lendemain le concile 
se rassemble; le roi s'y rend, et, adressant la parole 
à Prétextât : « Si vous n'avez, dît-il, voulu faire 
» qu'un acte de générosité en distribuant de l'ar- 
» ^ent aux habitans de Rouen, pourquoi les avez* 
» vous sollicités de prendre le parti de Mérovée et 
)» de lui rester fidèles ? » 

« J'avoue, répond l'évêque , que je les ai pressés 
}» de favoriser ce prince; je ne m'adressais qu'à des 
)» hommes, mais si je l'avais pu, j'aurais conjuré 
» les anges de descendre du ciel et de secourir cet 
» infortuné dans la position déplorable où je le 
» voyais réduit. D'ailleurs je l'avais tenu sur les 
» fonts; il était mon fils spirituel, et je croyais en 
» le servant remplir un devoir» » 

A ces mots, Chilpéric lui adresse de vifs repro- 
ches sur sa conduite factieuse : la contestation s'é- 
chauffe ; enfin l'évêque , cédant aux conseils per- 
/ ' fides qu'il avait reçus ; se jette aux pieds du prince 
et, lui* dit : « roi très -miséricordieux , j'ai péché 
» contre le ciel et contre vous; je suis un malheu- 
» rmx. homicide , j'ai voulu vous faire périr pour 
» que votre i^ régnât à votre place. » Alors Chil- 
péric se prosterne au milieu dû concile : a Saint» 
» prélats du Seigneur, s'écria-t-îl , vous l'entendez ; 
n c'est lui -même qui confesse un crime exécra- 
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fi ble* » Les éTèque» Goorent au roî , et le relèTent. 
Soudain il bannit Prétextât de sa prësenee^ et se re^ 
tire dans son camp. 

Peu d'instans après il envoya au concile un re^ 
caeil de canons dans lequel on en avait inséré quel- 
ques-uns de faux, et qui portaient qu'un éyèque 
convaincu d'homicide ou de parjiire devait être dé-^ 
posé. Ils furent lus sans être vérifiés en présence 
de Prétextât consterné. L'évêque de Bordeaux lui 
dit alors : « Vous n'avez point obtenu votre grâce 
» du roi; notre affection vous est désormais ini|- 
» tile. » Un envoyé du roi vint demander qu'on ex- 
communiât le coupable et qu'on déchirât publique- Pr*t«»t«t 
iiient sa robe* Grégoire s'opposa a ces rigueurs et à 
ces fermes nouvelles y mais il souscrivit à la condam- 
nation prononcée par le concile ; et Prétextât fut 
exilé dans une des îles du Cotentin. 

Ce procès célèbre montre le mélange bizarre que 
présentaient lés mœurs de ce siècle , l'injustice des 
princes, la force et en même temps la corruption 
du clergé ; d'une part des évèques courtisans etper- 
fides ; de l'autre un tyran contraint de s'abaisser 
aux plus vils artifices pour faire punir- im prélat 
&ctieux; enfin la religion toujours invoquée dans 
les discours et toujours outragée par les actions* 

A cette même époque un autre concile, rassem* saioneet 
blé à Lyon, déposa les évèques Salone et Sagittaire, 
accusés par la voix publique. Leur conduite excitait 
tant de scandale , que le peuple révolté les avait 
battus de verges. Malgré leur condamnation, ces 
évêques, soutenus par leurs nombreux serviteurs, 
conservaient encore leors sièges. Le roi Gontratxle^if 
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Tuanda en sa présence; et Sagittaire eut l'insolence 
d'injuner la personne de ce prince , dont les en-^ 
fans y disait-il^ ne 'pouvaient hériter du trône ^ 
parce qUe leur mèf^ aidait été senmnte du duc 
Magnacaire. Il ignorait sans doute , dit Grégoire, 
gu'en Fnmce la condition des mères est indiffé^ 
rente , et quHl suffit dl être fils des rois pour avoir 
droit à leur succession. 

Gpntran , irrité de l'audace des deux évêques ; 
les dépouilla de leurs biens, de leurs esclayes, de 
leurs chevaux , et les exila dans un monastère où 
ils furent enfermés et gardés à vue. Mais peu de 
temps après, les enfans du roi étant tombés mala- 
des, on lui persuada que ce malheur était l'e£Pet de 
la condamnation injuste qu'il avait prononcée contre 
cea évêques* Le faible Contran, e&ayé, ordonna 
^ qu'on leur rendît promptement la liberté. C'est 

ainsi qu'alors et depuis on vit , trop souvent pour le 
malheur des rois et des peuples , une peur supers- 
titieuse remplacer la crainte salutaire de la religion 
et des lois. 

Chilpéric, ainsi que ses frères, répandaient sans 

remords le sang de leur famille , opprimaient les 

peuples, et dévastaient sans pitié les provinces. 

' Mais d'un autre côté ces princes cruels devenaient 

tremblans au moindre phénomène; un songe les 

troublait; leur bizarre foi croyait aux maléfices et 

doutait des dogmes. 

impiéié de Ce même Chilpéric composa un livre contre la 

thiipcric. «jij^^^ . ^^ ^ q^^« ^^ ^j^-g personnes, disait-il? C'est 

» une chose indigne , prétendait-^il , qu'on parle de 
)» Dieu connue si c'était un homme en chair et en 
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3> OS. » Quand son livre fut acheva , il Tenvoya à 
Grégoire de Tours j et, mandant près de lui cet ëvê- 
que, il lui dit : « Voilà ce que je veux que vous 
. » croyiez , vous et tous lesdocteùrs de vos églises. » 
— « C^est vous-même, répondit Pévêque, qui ne de- 
» vez croire que les vérités enseignées par les apô* 
» très, et par Eusèbe et Hilaire , enfin ce que vous 
» avez juré de croire en recevant le baptême. » Le 
roi, irrité, témoignant son mépris pour Eusèbe et 
Hilaire, répliqua : « Je vous crois peu de lumières; 
» je m^adresserai à des gens plus habiles que vous, 
» et qui m'approuveront. » — « Seigneur, reprit 
» Grégoire , si vous rencontrez de pareils hommes , 
» ce ne seront point des hommes habiles , mais des 
» insensés. ». Chilpéric le quitta brusquement, at- 
taqua sur le même sujetPévêque d'Albi ;et, trouvant 
la mênie fermeté , il oublia son vain projet de chan- 
ger le culte clirétien» 

ly autres affairea, suscitées par la haine qu^il ins- oontrim 
pirait, troublèrent bientôt le repos momentané de contre 
ce roi ambitieux et de son implacable épouse. Gon- ^'>**p^"«- 
tran' venait de perdre ses deux fils ; il adopta so- 
lennellement le jeune roi d^Austra&ie , et demanda 
ati-roi de Soissons de céder à Childebert la ville de ^ 
Paris 5 sur son refiis il lui déclara la guerre. 

Dans le même temps Brunehaut, qui suscitait 
par-tout des ennemis à Chilpéric, arma contre lui 
les Bretons, ils s^emparèrent de Vannes, et leur 
comte , nommé Varoch , vint camper à la tête d'une 
nombreuse armée sur les bords de là Vilaine. Un 
corps de Saxons augmentait ses forces. 

Chilpéric était brave; le courage était la seule 
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vertu qui restait encore à la race de Clovîs. H coni- 
battit Varoch,le défit, etlecontraignitàsesoumeltre; 

Depuil pkysieurs années le roi dé Soissons, forcé 
de chercher à tout prix de l'argent pour exécuter 
les desseins que lui dictait une ambition sans bornes , 
avait bravé les mœurs des Francs, en imposant sur 
leurs biens de lourds tributs. Les honunes libres, 
conmie les .serfs de son royaume, étaient assujettis à 
une capitation; l'industrie des villes était gênée par 
des taxes; enfin il venait d'asseoir l'imp6t d'une am- 
phore sur chaque arpent de vigne. 

De toutes parts on murmiurait; chacun, fuyant sa 
domination, en cherchait une plus douce dans les 
états de Gontran et de Childebert : ainsi son royatmie 
se dépeuplait en même temps que son trésor se rem- 
plissait. 

L'avarice de ce prince résistait à toutes les re- 
montrances; la superstition le trouva plus docile. Le 
fils aillé de Frédégonde meurt subitement; ses autres 
enfans tombent malades ; le roi lui-même est attaqué 
rrcdé- de la fièvre; Frédégonde alors s'efeaie; les aiguil- 
i>.ûi«ie Ions du remords l'agitent; elle ne pouvait aimer 
^'imlàu! ^^^^ y Jïx^ elle craignait l'enfer. Les prêtres s'aper- 
çoivent de sa frayeur, en profitent et la redoublent. 
Épouvantée , elle entraîne son époux dans le lieu où 
l'on gardait les registres des impôts. 

« Le ciel nous punit, lui dit-elle; nous abusons 
» depuis long-temps de sa patience. Aussi nos en- 
» fans vont périr ; les larmes des pauvres , les gémis- 
» semens des veuves, les soupirs des orphelins at- 
» tirent sur nous la colère céleste. Si nos enfans 
» meurent, à quoi nous serviront nos immenses 
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» richesses? Ndns les amassons sans savoir qtd en 
» héritera; que faire de ces trésors 'souiiiës de ra-^ ' 
» pines et chargés des malédictions du peuple? Nos 
» celliers n'abondaieht-ils pas en vin et en blé ? Nos 
» co&es n'étaiént-ils pas remplis d'or et de jpierres 
» précieuses? Pourquoi accabler le peuple sous le 
» poids de nouveaux impôts? C'est traraillei' nous- 
» mêmes à notre propre ruine. Ah! croyez -moi^ 
» livrons aux flammes ces registres funestes, et 
» contentons-rnous désormais des revenus que per— 
D cevait le roi Clotàire. » 

Chilpéric est ému par ces paroles.. Cependant il 
se tait; il hésite à cotisommer un sacrifice si pénible. 
Alors la reine saisit les registres et les jette au feu 
en lui disant : « Imitez mon exemple; et, si nous 
n sommes destinés ëiu malheui^ , préparons-nous au 
» moins une consolation , en regagnant l'affection 
» des peuples. » Chilpéric obéit , et la multitude 
inconstante , oubliant les crimes de Ftédégonde ^ 
admira sa générosité. 

Si la peur des vengeances du ciel vftinquit la cupi-^ 
dite de cette reine impie, elle ne fut pas assez forte 
pour surmonter sa haine contre les màlheureui^ 
enfans d'Audovère. Il restait encore uii fils de cette 
princesse, c'était Clovis; il détestait Frédégonde 1 
elle jura sa mort; cependant avant dé frapper sa 
victime, elle faillit tomber elle-même sous ses coups^ 

Le comte de Leudaste, parvenu dès derniers ràtigs Cimspin^ 
du peuple aux plus hautes £gnités de l'État, forma lcimUsu 
dans ce temps, avec un prêtre de Tours nommé Ri- *4^n5i^ 
cidphe , une conspiration dont le but était de chasser 
Frédégonde, de tuer Chilpéric, dé placer. sur son 

TOME Xn. 12 
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trône Cloyis, et de gouverner te royaume aous aou 
nom. 

Leudasle, esclave dans sou enfance et depuis em- 
ployé dans les écuries de Marcoueffe, fenune de 
Caribei-t, était devenu, par la protection de cette 
reine, premier ëcuyer, leude et comte. Ce fut lui 
que Chilpéric envoya dans la ville de Tours pour la 
punir de la protection accordée à Mérovée. Il s'y 
conduisit en tyran. L'évèque Grégoire obtint , à force 
de remontrances, l'ëloignement de ce fléau public. 
De ce moment Leudaste résolut de perdre Grégoire 
^t de faire domier son évêché au prêtre Riculphe, 
qui, tenté pat cet appât, pronoût de servir tous ses 
coupables projets* 

L^audacieux Leudaste connaissait l'bnmeur im- 
périeuse, jalouse et vidfônte de Chilpéric; il vint le 
trouvei^, ^tlui apprit que la réini^ Frédégonde entre- 
tenait un conmierce criminel avec Bertrand, évèque 
de Bordeaux. Le roi, indigné de cette accusation, s'em- 
ported'abord contre Leudaste aii point de le frapper. 
Mais c0lui-oi persiste *à sout^r si^ dénonciation : 
« Cet adultère, dit-il, est généralement connu, et 
» l'évèque Grégoire de Tours en atteste la vérité. » 

L'aceusateur espérait sans doute que le prince 
outragé chasserait son indigne épouse, sans vouloir 
se compromettre par un jugement public; il s« 
trompa. Ghil^éric convoqua les grands et les évê- 
ques, et ordonna à la rcâne ainsi qu'à Grégoire de 
comparaître deviuit eetle asaemUée. 

Frédégonde se défendit avec hauteur et violence; 
Grégcnre avec le calme de la vertu.. L'assemblée 
décida que l'év^ue de Tours 9fètfdt admis à se par- 
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gér par «ertnent de l'accusation intentée contre lui. 
B conununia pnbliquement, et jura ensuite que les 
faits allégués par le roi étaient des impostures. Alors 
les éTèques proclamèrent son innocence, et décla- 
rèrent qu'il ne leur restait plus qu'à exc(mimiuiier 
le cal<mniateur. 

Comme le t€i ayait seul porté plainte sans nom^ 
mer ceux qui l'araient informé des désordres de la 
reine, cette déclaration des évèques ne concernait 
que lui; e&ayé de cette menace,, il dit qu'il n'arait 
fait que répéter les révélations de Leudaste et de 
Riculphe. Le comte fut jeté en prison, et Riculphe 
exposé à la torture. Ce lâc}ie prêtre ayoua tout le 
complot tramé contre Frédégonde et le rot; il périt; 
et Leudaste ne perdit que ses biens, tant on hésitaiC 
alors à punir les leudes dont on redoutait l'audace, 
la force et les partisansi; aussi fl était plus commun 
de les voir assassinés que jugés. 

Ce comte insolent, rassemblant quelques gens ar- 
més , lirr a au pillage la Tilie de Tours pour se yenger 
de l'éTéque^oblint ensuite sa grâce du roi, et revint 
arroganunent à Tours demander à Grégoire de le ré« 
concilier avec l'é^se , et de l'admettre à la com- 
munion« 

L'évêque allait céder à ses instance^; mais il reçut 
une tettre que Frédégonde lui écrivait pour l'en dé* 
tourner. Alors il répond à Leudaste qu'il doit ra« 
cheter sa récondliatîon par une longue pémtence. 
Le comte , dont l'épée et l'orgueil bravaient tons les 
dangers comane tontes les puissances, revient har-* 
diment à Paris, et se montre sans crainte aux re-- 
gards de Frédégonde. 
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Cette reine indignée perd connaissance, et tombe 
en le voyant j elle demande ensuite vainement à son 
époux vengeance de^^t affiront; Chilpéric n'ose ni 
la re&ser ni la promettre. L'imprudent Leudaste se 
promène sans suite dans lés rues et parcourt les bou- 
tiques aussi tranquillement que s'il n'avait point d'en-^ 
nemis; mais au montent où il examinait les diamiins 
Mort de ii'mi joaillier, un serviteur de la reine tombe sur lui à 

Leadute. 

l'improviste et le massacre^Ies lois et le ix>i seturenté 

. A peu près dans le même temps deux enfans de 

Frédégon^ moururent; au lieu de les pleurer , elle 

chercha dans leur mort un prétexte pour consom- 

Frédé. mer la ruine de Clovis; au moyen de'fsùix aveux 

*** mourir*' arràchéspor la torture à une maîtresse de ce grince, 

AudovèrV «Ue vint à bout de persuader à Chilpéric que ses 

enians étaient morts empoisonnés. 

Le roi, subjugué par sa vindicative épouse, lui 
livra son fils ; on l'enferma dans une prison , et le 
poignard de Frédégonde y trancha ses jotors. 

La reine Audovère était religieuse; elle ne pou- 
vait ni devait se venger ; mais ses larmes importu- 
naient Frédégonde. La barbare la fit étrangler, et 
enferma dans un monastère la fille de cette infor- 
tunée après l'avoir fait déshonorer par ses infâmes 
satellites. De tels monstres, échappés à la justice des 
hommes, démontreraient plus que toute autre preuve 
la nécessité et l'existence d'une justice céleste* 

L'empire dX)rient se relevait alors (en 58o) sous 
le sceptfe d'im prince gueixier. L'empereur Tibère 
invita Chilpéric par ses ambassadeurs à se liguer* 
avec lui contre les Lombaids. Il elwoya aussi dans 
le même but de riches présens aux rois Contran 
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et Cluldehert, Mais les Français, lÎTrës à leur fu- ^"•^** 
nestes dissensioiia^ semblaient alors insensibles à la p«r P'^^^- 
Toix de la gloire qui les. avait si long-temps animés, finmehaut. 
Frëdëgonde et Brunekaut, pareilles à deux furies^ 
les excitaient sans relâche à se détruire entre eux 
et à déchirer, le sein de leur patrie* 

La faiblesse de Contran et la minorité de Childe^ 
bert laissaient un libre, cours en Âustrasie à la 
licence des grands ; ils étendaient de jour en jour 
leur fortune et leur autorité aux dépens du pouToir 
royal. Vainement Lupus y du« de Champagne, défen- 
dait le trône d'un monarque enfant; les leudes.Ran^ 
chin, Contran-Boson, Ber tefroy , de concert avec Égi- • 
dîqis, archevêque de Reims, bravèrent le ministre 
et le contraignirent à s'exiler. Favorisant secrète- 
ment Frédégonde, ils corrompirent le patrice Mum- 
mol, forcèrent le jeune Childebert à rompre avec 
Contran son tuteur, auquel ils enlevèrent par sur- 
prise la ville de Marseille. En même temps Didier, 
général de Chilpériç, a'empara du Périgord-et de 
TAgénois. 

Les Cascons, peuplades qui habitaient la Navarre 
espagnole, profitèrent de ces troubles, franchirent 
les Pyrénées et s'établirent dans l'Aquitaine m 582. 
Le désordre . semblait alors régner dans le ciel Prodigei 

. dans lo 

comme* sur la terre; on entendit gronder le ton-^ ciei. 
nerre, on vit naître de3 fleurs au mois de janvier ; 
une comète .chevelue et une pluie colorée qu'on prit 
pour une pluie de sang efifrayèrent les peuples. A la ^ondebaud 
même époque, pour ajouter encore un élément de 
plus aux discordes qui désolaient la France, on vit 
paraître un nouveau prince de la race de Clovis. 
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Il se nomxBait Gondebaud et se disait fils de Clo-^ 
taire; daos son enfance le roi Childebert Vavait 
accueilli, protège et enrichi. Après la mort de ce rd 
a parcourut l'Italie, TAllemagne, la Grèce, et renr 
contra à Constantinople Gonlran-Bosonquilui con- 
seilla de réclamer ses droits au trône. L'empereur 
d'Orient lui promit des secours; il revint en France, 
fut reçu avec honneur dans Avignon par Mummol, 
et peu de temps après vit ce même G«ntr|in-Boson 
se déclarer contre lui çt le combattre* 

Brunehaut, dans l'espoir de susciter un ennemi 
de plus à/Ihilpéric, favorisa secrètement Gonde- 
baud qui força ses ennemis à s'éloigner d'Avignon. 

La guerre continuait entre Chilpëric et Gontran 
avec des succès balancés ; enfin ils conclurent la paix ; 
pt Childebert,qui venait d'atteindre l'âge de quatoriw 
ims, se réconcilia avec le roi de Bourgogne son tuteiu*, 

Le^règne de Tibère en Orient avait été glorieux 

mais court ; son successeur Maurice envoya cinq 

Cent mille écus cCor à Childebert , pour l'armer 

contre les Lombards qui investissaient la ville de 

Childebert Rome. En 584 le îeune roi d'Austrasie franchit les 

en •' T !• * 

Lo0ibardie. Alpes à la tètc de son armée , entra en Italie et 
éprouva d'abord quelques revers; mais enfin , répa- 
rant sa défaite, il força le roi des Lombards Autha- 
ris à se soumettre, et à lui payer un tribut annuel. 
Mort do C® ^^ c®tte même année que la France se vit dé- 
chiipéric. livrée de l'un de sç^s plus cruels tyrans. Chilpiéric , 
revenant de la chasse dans son palais de Chelles , 
reçut en descendant de cheval deux coups de poi- 
gnard qui terminèrent sa vie et ses crimes : on ac- 
cusa de sa mort Brunehaut et Frédégonde. On ne 
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3ait laquelle des deux fut coupable de cet attentat; 
mais toutes deux étaient capables de l'avoir conçu 
et commis. 

Quelques auteurs ont écrit que Chilpéric venait 
de .découvrir la liaison criminelle de sa femme avec 
un ieude nommé Landry, et qu'ils l'assassinèrent 
pour échapper à sa vengeance^ 

Clulpéric mourut l'an 684, à l'âge de quarante- Portwi de 
cinq ans. Ce prince vaillant, adroit, magnifique et 
instruit, se montra toujours dissolu, violent, faible, 
perfide et cruel; il comblait de richesses les grands 
pour les asservir; il fondait par^tout des monastères 
et bâtissait des églises pour racheter ses crimes; il 
craignait le clergé et le détestait. « Notre fisc , di- 
» sait-il, est devenu pauvre; nos richesses sont à 
» présent le patrii|}oine des églises; les évèques 
» deviennent les vrais administrateurs des nations; 
» le sceptre n'est plus qu^un ornement presque 
n inutile dans la main des rois; les beaux jours de 
» leur gloire sont passés; le clergé a tout envahi.» 

Ce roi sans pitié n'aima jamais personne, et per- 9fts 
sorhe ne lui fut attaché. Après sa mort, son. corps 
abandonné resta couch<5 sur la terre, sans qu'au- 
cun parût js'occiçer d'un monstre qu'on ne crai- 
gnait plus; ses restes durent enfin les honneurs fu- 
nèbres à la pitié d'un évèque qui lui avait demandé 
pendant trois jours une audience sans pouvoir l'ob- 
tenir. Ce prélat fit transporter son corps à Paris; 
on l'inhuma dans l'église de Saint Germain-des- 
Prés. Grégoire de Tours a tracé en peu de mots lé 
portrait de ce tyran, qu'il appelle avec raison le 
Néron et VHérode de la France. 
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CHAPITRE SEPTIÈME, 

CONTRAN, ROI DE Paris. 
CHILDEBERT, ^oi d'Austrasie, 
CLOT AIRE II, RQx PB SqiasoNs, 

(5840/ 

Oontran à Paris. Ghîldebert demande vengeance. -— Contian 
protège Frëdëgoode et fait proclamer Glotàire II. — - NouYeaax 
crimes de Frëdégonde.-TTMprt de Gondebaud. — Guerres deai 
Français contre les Lpmbards. «-^ Mort dp Prétextât. — - £xi( 

de Friédëgonde. r- Traite d'Andelot Discours de Gontran 

aa*pecrple.— Mort de Gontran. Childebert hérite dei se4 États. 
<nr Portrait de Gontran. — • Édit de ce roi. 



Oontrtfaà Dès que Oontran apprit la nouvelle de la mort 

chtidebêrt de Chîlpéric , il vint prëcipit^mment à Paris. Chil- 

vM^M. debert y accourut aussi avec ses troupes j mais on 

ne lui permit pas d'entrer dans cette ville. Ce fila 

de Brunehnut demandait à grands cris qu'oq livrât 

Frédégonde a sa vengeance pour immoler l'infâme 

meurtrière de Sigebert, de Théodeberi, de Mér 

rovée, de Clovis et de Chilpéric à leura mânes. 

Frédégonde, efirayée, se réfugia dans Tégli^ de 

protège Notre-Dame, et cherchai un asile au pied des au- 

dégonde et tcls quc sa préseucc profanait« Elle eut cependant 

rocTamer l'^^^idacc d'y appeler Gontran et l'adresse de le sé- 

cioiaire a. duire. Ce roi, dont la bonté n'était que faiblesse, 



Digitized 



by Google 



DE FRANCE. l85 

protégea cette reine coupable, et fit proclamer roi 
9on fils Clotaire n^ 

. Les Parisiens, indignés, bravaient l'autorité de 
Contran, et demandaient la mort de Frédégonde. 
Son protecteur la fit partir pour Rouen afin de dé- 
rober sa tête à la haine piiblique. A peine arrivée ^^ouTetn^ 

, , ' crimes a« 

dans ce nouvel asiie, l'implacable Frédégonde mé-r Fré- 
dita 4e nouveaux forfaits j sollicitant l'appui des *^° ** 
étx^nger^ pour venger sq. querelle , elle se ligua se- 
crèten^ent avec le* Lombards, ^t, pçmr prix de 
leur invasion en France, elle, leur pron^it la mort 
4a jeune roi d'Austrasie et de sa mère BrunehauU. 

Des assassins, agens fidèles de sa politique san-s 
goinaire, partirent pour Metz; mais au moment où 
ils vouUiei^t exécuter les ordres de leur barbare 
reine, ils furent découverts, arrêtés, et Srunehaut, 
après avoir prdonné qu'on les n^utilât, les ren^ 
voya avec mépris à Frédégonde. 

L'opinion générale, accusant alors la veuve de 
Chilpéric d'adultère, regardait Clotaire II comme 
bâtard et indice du trône. Gk>ntran, pour détruire 
ce soupçon, obligea Frédégonde de faire attester 
publiquement la légitimité de son fils ps^ le scr-. 
ment de trois évêques et de ti*ois cents notables^ 
Cette bienveillance du roi de Paris et de Bour- 
gogne pour la mortelle ennemie de Binmehaut eiç- 
citait le ressentiment de cette reine; voulant se 
venger de lui, elle soutint, secrètement le parti du 
prince ou de l'aventurier Gondebaud , qui deman-5 
4ait à Gontran le partage de ses états. 

Protégé par elle, secondé par Mummol, par Mort dé 
(îontran-Bo^on et par l'évêque Sagittairç, il accrut ^"^^ ^ *^ 
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promptdment ses fiarces; et une armëe asses nom-v 
breuse le proclama roi d'Aquitaine dans la TÎUe de 
Bripes la Ùaillarde dont il s'était emparé ; ïnai« 
ce fat le terme de sa foi'tmie. Le patrioé Égila ^ 
envoyé contre lui par Gontran, l'attaqua $ le ^ain^ 
qmt et le init en fuite. Il s'enferma dans le châ- 
teau de Cominges , viUe très-forte par sa position ; 
il y fui assiégé et repoussa vaillamment plusieurs as- 
sauts; mais f nfin , comme lés vivres lui manqué-^ 
rent, sa ruine parut certaine. Dès lors le per-» 
fide Gontràn-Boson et l'intrigant Sagittaire réso-^ 
lurent de se sauver en le trahissanL/Mummol souilla 
aussi sa longue gloire par la même perfidie. Ils 
persuadèrent à cet infi»tuné do fuir avec eux et le 
livrèrent à ses ennemis; il périt : mais le patrice 
Égila, méprisant les traîtres en profitant de la tra- 
hison, fit aussi tomber leurs tètes coupables. 
Gpcrre» A la même époque on vit éclater entre le» Fran- 
Français Ç^is ct Ics Lombards une guerre suscitée par les ar- 
^^LoL^^rdî *^^^^ ^^ Frédégonde. Le fils du roi de Ldmbardie 
avait épousé la sœur de Childebert; ce jeune prince 
3e révolta contre son père qui le fit enfermer; mais 
sa femme trouva le moyen de le tirer de sa prison, 
et de se sauver avec lui dans l'Orient. L'empereur 
Maurice y régnait alors; il se ligua avec Childebert 
et Brunehaut pour protéger le prince proscrit. 

Cette guerre fut sans gloire pour les Français; 
ils ne purent ni pénétrer en Italie ni chasser leurs 
ennemis de la partie de la Gaule qu'ils avaient en- 
vahie. Le glaive des Francs était alors terni; on 
ne voyait briller que leur poignard, et ils semblaient^ 
n'avoir plus de courage que pour le crime. 
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Frëdëgonde, qui ne sb lassait jamaia d'^n corn* ^^ <>« 
mettre, .chargea un assassin de la renger d'un an^ 
cien ennemi, de l'évèqne de Rouen que Gonlran 
venait de rétablir sur son siëge. Prëte:xtat fut frappe 
au pied de l'autel d'un coup de poignard; le meur* 
trier, arrête par le peuple, invoqua vainement la 
protection de la reine ; on le livra au neveu de l'é- 
yêque, qui le hacha en pièces. 

Prë tejctat était mourant ; Frédégonde , qui ne con* 
naissait ni pudeur ni remords , eut l'audace de visitei^ 
sa victime sons prétexte de la secourir. Le prélat rç-* 
fusa ^8 soins avec mépris , l'accabla de reproches 
et lui annonça les vengeances du ciel. 

Contran , toujours faible , borna sa sévérité à exi- eui d^ 
1er cette fiirie dans un château de Normandie nommé aégîl^e, 
le Vaudreuil. Frédégonde , sans reconnaissance pour 
son libérateur , sans pitié pour l'âge de Contran , 
sans respect pour le protecteur de son fils , tenta 
deux fois de l'assassiner. Cependant les grands du 
royaume de Neustrie et d'Austrasie, las de la guerre 
impie que leurs faibles rois se faisaient pour la cause 
d'une femme souillée du sang de tant de princes, 
leur conseillèrent on plutôt leur commandèrent de 
se réconcilier. 

Ils conclurent la paix en 587. Contran reconnut Traite 
Childebert pour son héritier. Grégoire de Tours 
prit une part active k ces négociations« Ce traité 
qu'on nomma le traité d'Andelot fut, ainsi qu'on le 
voit dans son préambule, conclu par le conseil des 
évoques et des grands, dont il prouve évidemment 
l'influence et l'autorité croissante. 

Par Içs dispositions de cet acte Contran conservait 
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Içs parties de lâ ville de Paris et de tout lliëritage 
dç Caribert qui lui avaient été- disputées. De son 
(BÔtë Childebert acquérait définitivement les cités de 
Meaux y Senlis , Tour^ , Poitiers , Aire , Conserans j 
JBayQiine et Alby. Le survivant des deux rois devait 
hériter totalement de l'autre s'il mourait sans enfans. 
Tous les dons faits par Contran à sa fille Clotilde 
en~cités , terres ou autres revenus ^ lui étaient ga*- 
rantis. 

Dans le cas où Childebert mourrait le premier, 
Contran promettait de protéger en père ses fils Théo^ 
aebert et Thierry , et de servir aussi d'appui à sa 
femme Failleube et à sa mère Brunehaut. 

Le même traité garantissait aussi à la reine Bru- 
nehaut les cités de Bordeaux , de Limoges ^ de Ca^ 
hors , de Béam et de Bîgorre qui lui avaient été ad- 
jugées après l'assassinat de sa sœur Calsùinde. 

I^es leudes qui avaient, dans le cours de la guerre, 
abandonné l'un des deu^ rois, étaient obligés d'après 
ce traité de revenir près de lui. 

Tous les dons faits précédeniment aux églises et 
aux leudes devaient leur être inviolablement con- 
çeryés ou fidèlement rendus , et on les déclarait ir- 
révocables ; on s'obligeait à faire ces restitutions aux 
leudes sur4e-champ* On convint que les leudes 
pourraient en tout temps voyager avec liberté d'un 
royaume à l'autre. Chacun des deux rois contrac- 
tans s'engageait à ne jamais solliciter les leudes de 
J'autre de le quitter pour s'attacher à lui. 

Enfin il fut déclaré que celle des deux parties 
contractantes qui violerait, sous quelque prétexte 
que ce fût , les stipulations de ce ttaité, en perdi:ait 
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tous les ayaniages qui toumeraient au profit dd 
FautrCé 

Cet acte célèbre fut une victoire des grands sur 
les rois , et devint une époque remarquable dans 
notre histoire. Jusque-là les rois avait iharchégta-^ 
duellement au pouvoir absolu en s'entourant de 
leudes auxquels ils accordaient des bénéfices révoca- 
bles ; mais y comme leui^s domaines s'<^puisaient , et 
que cependant ils voulaieht sans cesse augmenter le 
nombre de leurs leudes ^ ils reprirent arbitraire-* 
ment les dons qu^ils avaient faits ^ et les distribuè- 
rent de nouveau, suivant leurs craintes ou leurs 
caprices, dépouillant les plus faibles, enrichissant 
les plus redoutables , leurs cours se remplirent d'in-x 
trigues ; et lorsque tour-à-tour chacun des leudes 
eut subi sa part des injustices de ce despotisme^ 
tous se liguèrent pour défendre leurs communs in^ 
térêts. 

Le traité d'Andelot , arraché par eux , convertit 
les bénéfices en propriétés irrévocables} et dès lor» 
la noblesse , devenant indépendante et héréditaire, 
domina le trône qui resta sans richesse et sans finrce, 
de sorte que l'ancienne démocratie des Francs , qui 
depuis Clovis était devenue ime monarchie mili- 
taire , se convertit en aristocratie turbulente sous 
laquelle languirent des ombres de rois incapables 
de défendre leur sceptre et le peuple de l'oppres- 
sion des grands. Les progrès de cette révolution fu- 
rent si rapides qu'en moins de cinquante ans on la vit 
consonmiée. 

Au reste cette paix d'Ândelot, qui rendait mo- i>î»coii«da 
meutanément le repos à la France , augmentait les peuple. 
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périls de Gonti^an ^ en redoublant les fnTeiiTâ de fré* 
dëgonde. Aussi ce malheureux roi, se croyant tou- 
jours entouré d'assassins ^ adressa \m jour dans l'ë- 
(^se ces étranges paroles au peuple qui assistait à 
l'office : « Vous tous, faomines et femmes, je vous 
» conjure de me resler fidèles. Ne me traitez pas 
» coinme mes deux frères que vous avez fait périr. 
» Je n'ai p<«nt d'enfans , il ne me reste que de jeu- 
» nés neveux qae j'ai adoptés. Laissee-moi régnei 
» encore deux ou trois ans pour rétablir l'ordre 
» dans la France. Songez que, si vous me laissiez 
)» momnr avec mes innocens pupilles, il ne resterait 
» plus personne de la race royale pour vous dé- 
» fendre. » Le peuple répondit à ce discours par 
des prières ferventes pour le salut du roi. H suffit, 
pour peindve les mœurs de ce temps , de dire qu'une 
si étrange démarche d'un roi excita quelque pitié, 
\ mais ne causa aucune surprise. • 

On découvrit bientôt en Australe une conspira- 

tion nouvelle tramée par les grands à l'instigation 

de Frédégonde. Brunehaut envoya les traîtres au 

supplice; l'évAque de R^ms leur chef fut ^ dams un 

concile à Metz , jugé , cimvaincu et déposé. 

Moit de Le roi Contran mourut dans l'année SgS , à Châ-' 

chiKUbm *™* 5 û ^it ^* *^ soixante-huit ans ; il avait régné 

Write de -trente-deux ans. Son dernier acte fut un acte de 

sei etfttSa 

faiblesse : il consentit à revoir Frédégonde j et à te- 
nir & Ruelle sur les fonts du baptême son fils Clo- 
taire. Comme il ne laissait pas d'enfans mâles , 
Childeberi hérita de ses états ; et la fière Brunehaut, 
qui gouvernail; ce jeune prince , se vit enfin au 
comble de ses voeux , en régnant sur la plus grande 
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partie de la iFrance , tandis que son ennemie Frédë- 
gonde, humiliée, sans appui , soutenait avec peine 
dans un ëtat borné le sceptre d'un enfant entouré 
d'ennemis. 

Contran fut l'un des moins barbares des petits- Pottrau 
.fils de Clovîs; il faisait le bieh par penchant et le 
mal par faiblesse 5 le peuple chérit sa douceur ; le 
clergé profita de sa dévotion : il accrut l'autorité de 
cet ordre par ses lois , et sa richesse par de ma- 
gnifiques fondations et par des dons sans mesure. 

Le récit de sea entretiens avec l'évêque de Tours 
prouve qu'il était affable , gai et familier avec ses 
leudes j superstitieux comme tous les princes de 
son temps ^ il racontait à Grégoire de Tours que 
la mort de Chflpéric lui avait été annoncée dans 
im rêve , et qu'il avait vu en songe ce roi tomber 
dans une marmite bouillante. 

Il nous reste ^e Gontran un édit dans lequel , Édit de co 
ftpioès avoir gémi sur les crimes de tout genre qui ^^' 
souillaient alors la France , il ordonne aux évèqne» 
de renoncer sur de si graves objets à une indiffé-* 
rence et à un silence coupables; il leur reconunande 
de se réunir aux juges , de parcoiai* les cités , 
d'instruire les peuples des règles de la morale , des 
préceptes de l'évangile 9 et de rendre des jugemens 
sévères contre ceux qui les violeraient. Enfin il 
défend , sous des peines sévères , tout travail les 
dimanches, et les jours de fête. Leâ princes , dan$ 
tous les temps , oublient que leur, exemple serait 
la plus efficace des lois , et que la vertu perd sa 
force quand son langage sort de la bouche de la 
faiblesse et du vice. 
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CHAPITRE HUITIÈME. 

CLOTAIRÈ II, ROI DE Neustrie. 
CHILDEBERT, et ensuite ses deu:s 
PIL8, THÉODEBERT et THIERRY, rois 

D^AUSTRASIE ET DE BOURGOGNE* 



Ambition de Childebert. — Politiqa« de Frédëgonde. — Bataille 
aoprès deSoissons. — Irruptiou des peuples du Nord. — Mort 
de ChildcberL— Cbangemens apportés par Chiidebert à la loi 
êlalique. 



Ambuiott Childebert , loin de se borner à la possessioil 
Chiiibert. ^®* àBux tiers de la France , en voulait con(|uërir 
le reste : il y était excité par la vindicative Brunehatit^ 
àont l'existence était incompatible avec celle de 
Frédégonde; et tous deux espéraient s'emparer 
promptement de la Neustrie, qui n'était défendue 
et gouvernée que par une femme détestée, que pai* 
un faible enfanté 
Poiitiqne Frédégonde trompa leur attente ; cette reine dé- 
dégonde. ploya autaut d'adresse dans sa politique et de cou-" 
rage contre ses. ennemis, qu'elle avait montré 
d^audace pom: égorger ses victimes; déjà elle avait 
regagné l'affection d^une partie du peuple, en déci- 
dant, son époux à supprimer les impôts* Redoublant 
ê%a efforts pour se concilier les esprits au milieu des 
orages qui la menaçaient , elle apaise le dergé par 
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des soumissions , gagne les soldats par des larges- 
ses , séduit le» grands par l'appât des dons et par 
Féclat des dignités , rassemble ses troupes , marche 
intrépidement à leur tète et enflamme leiu: cou- 
rage , en leur montrant son fils Clotaire qu'elle 
portait dans ses bras. 

Bientôt les deux armées sont en présence , non Bata«io 
loin de Boissons : celle de Childebert était plus scis»oDt. 
nombreuse , plus aguerrie ; mais , dans cette lutte 
inégale , Frédégonde sut opposer avec succès la 
ruse à la force. Au milieu d'une nuit obscure , son 
général Landry ordonne à chaque soldat de porter 
un arbre et une lumière ; tout à coup les Austra- 
siens , réyeiUés au bruit des trompettes , s'épou- 
vantent à la Yue de cette forêt qui marche entou- 
rée de feu^ une terreur panique les saisit; ils . 
prennent la fuite., perdent quatre miUe h<»nmes 
dans leur déroute , et Frédégonde triomphe sans 
avoir combattu. 

A la nouvelle des dissensions qui déchiraient la imipuon 
France , les peuples du Nord espèrent que le mo- *du Nord!" 
ment est arrivé d'envahir de nouveau cette riche 
pnÂe. Les Saxons, les Anglais, les Hérules abcou— 
rent en foule dans la' Frise , dans la Batavie , et 
les dévastent. Mais Childebert marche contre eux, 
les attaque avec rapidité , les défait et les détruit 
presque entièrement. ^ 

Le poète Fortunat, évêqué de Poitiers, célébra 
par ses vers les exploits du duc Lupus dans cetle 
guerre glorieuse. Une yictoire si éclatante faisait Mon tic 
espérer aux Français et craindre à Frédégonde le 
règne d'un nouveau Clovisj mais cette même an- 

TOME xiu i3 
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née, 5gSy ce jeune roi et sa femme mommrent; on 
les crut empoîsoimés; et l'idée du pœson s'unit né- 
cessairement dans l'cfiuioa générale au nom de 
Frédégonde» 

Childebert avait régné vingt ans, et Tenait d'at- 
teindre s^ vingt-sixième année. On trouve son éloge 
dans les lettres du pape 6régoire-le-Grand, et dans 
les vers du poète Fortunat : mais ce qui prouve siir- 
^ tout qu'il en était digne, c'est qu'il fut sincèrétaient 
regretté par son peuple. 

Ce roi, instruit, actif, brave, s'occupait égale- 
ment d'affermir sa puissance par les armes et de 
rétablir l'ordre par les lois. Ayant conclu un traité 
de paix avec Clotaire, après la bataille gagnée par 
Landry, tous deux signèrent un pacte dont le bat 
était de réprimer les vols devenus trop ocmimuns et 
sur-tout ceux des serfs : ce pacte forma depuis le 
quatrième livre de la loi Salique. 
Change- Un autro décret du même roi, publié en SgS, in- 
appartés troduisit daus la même loi Salique des changemens 
Childebert importaus. Le préambule de cette ordonnance e^t 
sJrqic! très-remarquable, puisqu'il prouve sans réplique 
que lés assemblées nationales se tenaient régulière- 
ment, et que tout ce qui intéressait l'État y était 
délibéré. 

« Ayant , toutes les années aux calendes de 
» mars, dit Childebert, réuni tous les grands de 
» nos États, nous avons au nom de Dieu traité dans 
» ces assemblées de toutes les affaires de notre 
» royaume; et notre intention est d'en faire con- 
» naître à chacun les résultats. » 

Le roi rend compte d'abord des décision^ prises 
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sur les successions par rassemblée d^Andemach ou 
d'Attigny , la vingtième année de son règne, et rap- 
porte de même ensuite les décisions des autres as^ 
semblées. 

En voici les principales : « Les mariages entre 
» biôaux-frères et belles-sœurs , tantes et neveux, 
» beaux -fils et belles -m^es, sont interdits et dé- 
» clarés inèestueux. Le réfractaire excommunia 
» sera chassé du palai» et privé de ses biens. 

» La peine de mort est attachée au crime de rapt, 
» par la décision d'une autre assemblée où tout le 
» peuple, dit le roi, s'était trouvé réuni; et il est 
» défendu aux grands d'intercéder pour le coupable. 

» L'homicide est puni de mort sans pouvoir se 
» racheter j/ si un des parens de la personne assas- 
» sinée consent au rachat , il est défendu aux autres 
)) parens de l'assister dans cette lâcheté. 

» Cinq ou sept témoins de bonne foi suffisent, en 
» prêtant serment, pour convaincre l'accusé. 

» Le vol est puni de mort; et si le juge relâche le 
» 'voleur, il perd lui-même la vie. 

» La garde préposée à maintenir l'ordre^est di- 
» visée par troupes nommées centaines : chacune 
» doit player le prix de la chose volée sur son ter- 
» rkoire, si elle ne découvre pas le voleur. » 

Celte célèbre ordonnance se trouve à la suite de 
la loi Salique publiée par Pithou. Elle nous montre 
les efforts que faisaient les rois pour sortir de la bar- 
barie, et comme dans toute législation la gi*avité des 
moefnrs est indiquée par la violence des remèdes; 
car c'est a;tt nârHîeti des 'moeurs tes plus corrompues 
que naissent les lois sévères. 
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CHAPITRE NEUVIÈME. 
CLOT AIRE n, ROI DB Nbustrie, socs tiL 

RÉGENCE DE FRÉDÉGONDE. 

THÉODEBERT, roi d'Austrasie, et THffiRRY, 
roi de Bourgogne, sous la régence de 
BRDNEHADT. 

(595.) 



Victoire remportée par Frédégonde. — Mort de Frëdégonde. — 
Régence de Brunehant. — Elle est chassée de Metz. — Elle 
goiiyeme Thierry. — Victoires de Thierry et de Théodeberl. — 
Crimes de Branehaut. ^^ Mort de Théodeber^ — Mort de 
Thierry. — Qotaire II , seul roi de& Français. •*- Sup]^ce de 
Brunehaut, ^- Opinions diverses sur cette reine* 



La mort de Childebert et de Contran laissait les 

rênes de la France entre les mains de trois enfans 

et de deux femmes achamëes à se détruire. Clo- 

taire II était âgé de huit ans; Théodebert de dix, et 

Thierry d« neuf. Leur innocence égarée par la rage 

de deux reines ambitieuses eut pour premiers jeux 

des combats, et pour premier spectacle le sang des 

Ttctoire Français inondant la France. Les armées des trois 

^rp^dé. rois ne tardèrent pas à se chercher, à se r^aoontrer 

«'*'*''• et à s'attaquer; elles virent à leur têt^ les trois 

fans couronnés et leurs implacables mères. 
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FrÀlëgoiide^ aussi redoutable par le glaire que 
par le .poignard 9 fut fayorisëe par la fortune, de- 
meura yictorieuse, força ses ennemis à la retraite, 
et^entra triomphante dans Paris dont elle conserva 
l'entière possession à son àls. Cette victoire sanglante ^^^ 
fut la dernière joie de sa vie : elle mourut en 596, sonde. 
et reçut probablement dans un autre séjour le châ- 
timent de tous 'ses crimes que le sort sur la terre 
avait oonstamment.couronnes.de succès. Le siède 
gémit de sa fortune et s'y soumit) l'histoire est char- 
gée de sa condamnation. 

Brunehaut, délivrée de cette .odieuse rivale, ne K^gencta» 
vit plus d'obstacle à son ambition , affecta la puis- 
sance absolue, et ternit, par son orgueil, si l'on en 
croit ses ennemis, un règne que la justice et la mo- 
dération auraient pu rendre glorieux. 

Les Huns, attirés par les troubles qui déchiraient . 
et affidblisàaieut l'empire français, traversèrent, en 
les ravageant, la Bohème, l'Esclavonie, la Bavière, 
et pénétrèrent sur le territoire de la France. Brun^ 
haut, trop occupée des querelles intérieures de 
l'État, n'osa point combattre ces formidables enne- 
mis; elle prit le parti timide, et paivlà même dan- 
gereux, de. les éloigner à prix d'argent. 

Cette reine , avide de pouvoir , imita la conduite 
arlûtraire des rois Qotaire et Chilpéric; elle priva 
de leurs charges et de leurs bénéfices les grands 
qui lui résistèrent, et donna leurs dépouilles à ses 
ËLVoris. Sous son règne, la fierté conduisait à la 
proscription et la servilité à la fortune. On l'accusa 
d'avoir fait tuer par ses émissaires le duc Yentriou 
dont elle redoutait l'influence et enviait les ri- 
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chesses. Ces spdiatÛMis subîtes , ces fiirtiiiies' aou^ 
daines remplissaient la cour d'intrigaes et de më-- 
contentemens. t 

dlfslérde Bientôt tous les leudes, tuEfaokas, Esitiguës de 
Mets, subir le joug de quelques favoris et les caprices 
dWe tBinme, se rassemblent, se liguent , soulè- 
vent le peuple de MetE, forcent le palais et en 
chassent ignominieusement Brundbaut. Quelques 
soldats la conduiàrent ipcès d'Arcis-«Eu>-Aube : là 
cette reine , naguère si superbe, se vit seule, aban- 
donnée, sans argent, sans anle, et i peine couverte 
des vêtemens de Findigence» Dans cet état d'isole- 
ment, de honte et de détresse, un mendiant ^pii 
passait reconnaît la reine, la prend sous sa px>tec- 
tion, et l'accompagne jusqu'à Châlons où son fils 
Thierry la reçut avec jun respect m^lé de chagrin 
et de crainte. 
Elle Cependant ccmune elle était aussi spirituelle et 
Tidier'i^! aussi in^uaiite qu'orgueiQeuse, elle prît bientôt un 
entier ascendant sur ce fils dont elle an^cdlit le 
caractère en le détournant de ses devoirs, et en le 
livrant aux pièges séducteurs dos voluptés. Sous 
son nom elle régua en maître sur la Bourgogne, et 
une fortune rapide récompensa le pauvre qui Ta* 
vait secourue^ il devint évéque d'Âuxerre. 
Triomphes £n SgQ la guerre recomm^iça eatre Clotaire et 
et de Théo- les Tois ThioiTy et Théodebert. Ils se Kvrèr^^t ba- 
dcbcri. taille auprès de Moret : la défaite du roi de Neus- 
trie fut complète; Clotaire perdit trente mille hom« 
mes, chercha son salut dans k fuite, et se vit 
contraint de céder aux rois ses cousins la plua 
grande partie de ses Etats. Les princes vainqueur» 
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portèrent enstiite^ en 600, leurs armes en Aqui- 
taine, contre les Gascons, les soumirent et les obli- 
gèrent à payer un tribut. 

Les grands du royaume de Bourgogne commen- crimt» d« 
çaîent à trouver à leur tour le joug de Brunehaut ^'"'*«*""*- 
dur et pesant, leurs murmures contre ses injustices 
n'épargnaient point ses mœnrà^ et quoique son âge 
ne lui permît plus d'inspirer de l'amour, ils Tac- 
cusaient de s'entourer d'amans qu'ellcf éblouissait^ 
non plus par ses charmes, mais par l'appât de ses 
largesses. 

La réputation, le crédit et l'indépendance du 
patrice Egila l'importunaient : il périt; et Brune- 
haut donna mb dépouilles à son favori Protade , 
romain, d'une commune extraction, qu'elle éleva 
rapidement aux plus hautes dignités ; elle lui donna 
le titre de duo, et elle voulait qu'il occupât là place 
importante de maire du palais de Bourgogne : c'é- 
tait pour elle le moyen Ae dominer et son fi!s et 
les grands ; mais cette charge était remplie par 
Berthoald que défendait l'affecticfti dès leudes, du 
peuple et de l'armée. , . 

Ne pouvant le renverser fs^ Ift force , Brune- 
haut réussit âlcf perdre par 9^8 artifices. La guerre 
venait d'éclater de nouvearu entre Clotaire et les 
petits-fils de Brunehaut; la reiAe fit paiftijr Ber- 
thoald pour la Neustrie avec des troupes peuncnn- 
breuses , et ne hii envoya point les renforts qu'il . 
attendait. 

Landry, conime la reine l'avait prévu, l'attaqua, 
le défit et l'assiégea dans Orléans. Cependant Ber- 
thoald par son courage avait échappé aux armes ^ 
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de ses ennemis; Thierry vint le secoioîr^ et livra 
aux Neostiiens une bataille près d'Étampes. Lan- 
dry fut taiUé en pièces; mais Berthoald përit dans 
lé combat; et selon les désirs de la reine, Protade 
devint maire du palais* 

Les rois commençaient à vouloir régner : Théo-, 
debert invitait son frère à sortir de la tutèle de Bru* 
nehaut* Tous deux marchèrent contre Qotaire; 
mais y au moment de le combattre, ils se réconcir- 
lièrent avec lui sans consulter ]at, reine, qui ne 
voyait dans ce même Clotaire <jue le fils de l'o- 
dieuse Frédégonde. 

Cet acte d'indépendance avertit Brunéhaut que 
sa puissance allait ix)mber; furieuse, et ne pouvant 
vivre saijs régner, elle conçut, si l'on doit en croire 
les ennemis de sa mémoire^ l'horrible projet d'ar- 
mer ses «nfans l'un contre l'autre; et dans ce des- 
sein elle sut, dit-^n, persuader à Thierry que son 
frère Théodebert n'avait aucun droit légitime au 
trône, étant le fruit non del'J^ymende Childebert 
et, de FaiUeube, mais de ^adultère de cette reine 
avec un jardinier. 

Quoi qu'il en soit, il «st certain que . les deux 
frères se brouillèrent, prirent les armes, et mar- 
chèrent pour se combattrCvLes glaives, étaient le- 
vés; on avait donné le signal de la bataille ; lorsque 
des deux côtés les leudes, indignés de cette guerre 
impie, se révoltent, entourent tumultueusement 
leurs princes, les forcent à se réconcilier, et se pré- 
cipitent ensuite dans la tente où se trouvait le 
maire. Protade, qu'ils regardaient comme l'auteur 
d^ ces discordes; ils le voient jouant tranquillement 
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aux ëcheos^ l'accablent d'outrages^ et le font périr 
sons leurs coups. 

Bninehaut) pour se venger 'de cet affiront, cher- 
cha de nouveaux appuis par de nouveaux crimes; 
intimidant. Thierry par son audace, gagnant le 
clergé par ses fondations et par ses largesses, pro- 
diguant, à tous ceux qui voiraient la servir, et ses 
trésors et ses faveurs, épouvantant les autres par 
des proscriptions, elle parvint encore à raffermir 
sa puissance chancelante. 

L'évêque de Lyon, Didier, .osa lui adresser des 
reproches publics sur le scandale de sa conduite.: 
h reine l'exila; on la soupçonna même de l'avoir 
fait ÏAptder dans une émeute. Thierry voulut quel- 
que temps après demander en mariage la fille du 
roi des Visigoths; Brunehaut s'y opposa, lui per^ 
mettant des msutresses qu'elle méprisait, mais non 
une femme qui aurait bientôt balancé son pouvoir. 

Ce fut alors que le. saint abbé Colomban, cé- 
lèbre par sa piété, jint conjurer Thierry de con- 
tracter un lien légitinîe et de renoncer à ses dé- 
bauches qui dégradaient le trône; mais l'ardeur de 
son zèle l'entraîna hors des bornes de son devoir; 
il éclata contre le. prince et la reine en invectives 
et en menaces. Brunehaut le bannit; et Glotaire , 
en lui donnant un asile, le sauva d'un sort plus 
funeste. 

Dans le même tempa Théodebert épousa une de 
ses esclaves; Bientôt cette femme périt. Théodebert 
la crut empoisonnée; il en soupçonna Brunehaut, et 
su accusa même la servile complaisance de Thierry. 
La guerre reconunença entre les deux frères; vai- , 



Digitized 



by Google 



SOS HISTOIRB 

nement les leudes Toalurent encore les rappro- 
cher : Thierry, invité à une conférence, y tomha 
dans un piège tendu par la perfidie; soudainement 
entoura et assailli, ii se vit contraint, pour sauver 
ses jours, de céder utte patiâe de son royaume à 
son frère. 

Mortd« Thierry ) excité à la vengeance par Fimplaca- 
ble Brunehaut , rassembla de nouvelles troupes , 
battit Théodebert à Tours , et fe défit un^ seconde 
fois près de Tolbiac. Dans ce dernier combat, Théo- 
; debert , abandonné des siens , fut pris et décapité ; 
on massacra ses enfans j et quelques auteurs assu- 
rent qu'un des soldats de Bftinehaut écrasa contre 
une muraille la tète du dernier de ces piîilces. 

Mon de Thierry , maître de la Bourgogne et de FAus- 
tra»e par ces crimes , crut peut-être les expier par 
le châtiment de sa coupable aïeule qui les lui avait 
inspirés. Mais au moment où il inéditaît sa mine , 
la mort le frappa , et Brunehaut fat accusée de ce 
forfait. 

Thierry mourut en 612 ; il était âgé de vingt- 
six ans , et en avait régné dix-sept : il laissait six 
fils; aucun n'était légitime. Cependant les deux 
plus âgés , Sîgebert et Childebert , furent procla- 
niés rtMs , l'un d'Austrasie et Pautre de Bourgogne; 
et Bruuehaut put se flatter encore qu'elle allait 
régner sous leurs noms. 
ciotâîreii. L'indignation excitée par tant de meurtres était 

Françlu. dcvcnuc générale ; les principaux leudes des deux 
royaumes forment une vaste conspiration ; ils s'en- 
tendent secrètement avec dotaire. Le roi de Neus- 
trîe, sûr de leur appui , s'avance à la tête de ses 
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troupes ^t rëclame haatement l'héritage deThieny. 
Bientôt les armées sont en présence; mais , à l'instant 
où l'on donne le signal du combat , les antrustions, 
les leudes, les chefs austrasiens et bourguignons se 
retirent et livrent leurs princes sans défense au 
pouvoir de Glotaire. Le fils de Frédégonde les con- 
danma tous à la mort, excepté Mérorée qui se fît 
moine , et Childebert qui se sauva, et dont on ne 
trouva plijis jamais ni le nom ni les traces. 

Brundiaut ne put échapper au sort terrible qui sup^Uce de 
l'attendait ; poursuivie dans sa fuite , elle fut arrê- **'""* *"** 
tée et livrée à k vengeance du fils de Frédégonde. 
Clotaire, animé des fureurs de sa mère, dont l'om- 
bçe parut encore planer sur la France , ne pré- 
vit point qu'il allait porter un coup funeste à la 
royauté et dégrader lui-même le trône par le sup-^ 
pliqe d'une rdne. Rassemblant tous les Francs au 
Champ-de-Mars , il accusa Brnnehaut de la mort 
de dix it)is et de tous les crimes commis par sa 
propre mère : elle fut condamnée. 

Cette pînce9se , dont k misère dut faire oublier 
l'oi^eil , jugée par k haine plus que par la jus- 
tice , fiit livrée aui: outrages d'un peuple toujours 
prompt à fouler aux pieds k puissance devant la- 
quelle il se prosternait k veille : la fille , Fépouse y 
la mère et l'aïeuk des rois , couverte de h^ons , 
^ se vit prcMuenée sur un chameau pendant trois 
jours dans le camp , et exposée aux insultes d'une 
sokktçsque efi&énée^ après ce suppliée , plus af- 
fi-eux pour eDe que k mort , on attacha l'infortu- 
née aux crins d'une cavale indomptée qui brisa sa 
tête sous ses pieds , déchira son corps au milieu 
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des ronces , et écrasa ses membres sur les cail- 
loux: les flammes consmnèreïit ses restes ; le vent 
dispersa ses cendres ; il ne .resta d'elle que le sou- 
venir de son ambition , de ses crimes , de son châ-r 
timent et de l'horreur presqne égale qu'inspirent 
une telle coupable et de tels juges. (6 13). 
oinoions Nous aTOiis répété les arrêts prononcés par plu- 
»nr*cêuc sieurs historiens contre cette reine trop ambitieuse 
""***• et trop punie : il fallait cependant qu'il y eût dans 
son caractère quelque mélange de yertus y car elle 
a trouvé des apologistes aussi zélés que ses enne- 
mis étaient ardens. Ses défenseurs vantent son ha- 
bileté, son éloqueifce, sa générosité e& même sa 
bonté ; ils nient tous les crimes qu'on lui impute , 
et en accusent ses fils , leurs ministres et les mœurs 
du temps. Ce qui est certain , c'est que dans les let- 
tres de cette princesse qui sont parvenues jusqu'à 
. nous j et qu'elle adressait à l'empereur Maurice , 
à l'impératrice Anastasie, aux grands de Constan- 
tinople j k, deux papes et à son petit-fils Athana- 
gilde, on remarque de l'urbanité dans; le ton, de 
l'élégance dans le style , beaucoup de doubeur et 
même de sensibilité dans les expressions ; loin de 
lui reprocher de l'orgueil dans ses correspondan— 
ces^on voit avec quelque peinequ'elle et son époux, 
abaissant la fierté du langage que tenaient précé- 
demment les fils de Clovis , sollicitaient avec trop 
d'empressement la bienveillance et l'appui des em- 
pereurs d'Orient , tandis que Maurice leur repro- 
chait avec hauteur d'être plus prompts à lui en- 
voyer des ambassadeurs que des soldats. 

Les papes Pelage et Grégoire-le-<îrrand, au mo- 
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ment où ils réprimandaient Chilpëric et Clotaîre, 
et où ils se plaignaient à Bninehaut des scandales du 
clergé des Gaules, des désordres des prêtres et de la 
vente honteuse des dignités ecclésiastiques , don- 
naient les plus grands éloges à l'administration sage 
et à la piété éclairée de la reine d'Austrasîe. Ils fé- 
licitèrent cette reine d'avoir favorisé la conversion 
des Anglais à la foi chrétienne. Grégoûre attribue à 
l'éducation qu'a reçue son fils Childebert l'avantagé 
qu'il lui doit d^ voir son règne plus florissant que 
celui des autres rois. 

Ce qui doit fiûre croire à la sincérité des louanges 
de Grégoire c'est qu'il y mêle de sages conseils con- 
tre l'ambition de Brunehaut : « Voulez-vous jouir 
» paisiblement , lui disait-41, soyez très-attentive à 
» n'acquérir que par des moyens légitimes. Si vous 
» voulez vaincre vos ennemis , prouvez que vous 
)» leur êtes supérieure en vertus : suivez les prin- 
» cipes de Dieu, et Dieu combattra pour vous; l'au- 
» torité doit avoir pour base la justice : vous tenez 
9 inviolablement à cette règle ; on le voit par la ma- 
» nière digne d'éloges avec laquelle vous gouvernez 
» tant d'États divers, tant de peuples différons. Gom- 
» ment pourrait-on douter de votre bonté , quand 
» on voit que votre générosité pour vos sujets n'a 
» d'autres bornes que celle de votre pouvoir. » 

Dans d'autres lettres, vantant toujours le zèle 
pieux de Brunehaut , et la remerciant du lustre 
qu'elle répand sur l'église , il l'invite à détruire les 
restes du culte des arbresi , des idoles et des sacrifices 
païens; il lui demande de ne plus permettre aux 
Juifii d^avoir des esclàvea chrétiens ^ et| comptant 
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sur sa justice sévère, il lui confie les chagrins que loi 
causent les scandales du clergë des Gaules. 

« Nous avons appris 9 lui écrit-il, des désordres 
» qui nous affligent au-delà de toute expression. 
» On assure que certains prêtres de vos États se 
» comportent d'une manière si impudique et si 
» alxHsiinable que nous n'avons pu l'entendre ra- 
il conter sans en ressentir l'opprobre. Puisque cette 
» perversité vous résiste , il faut la châtier pour 
» qu'une telle dépravati<m ne retombe ni sur vo- 
» tre ame ni sur votre royaume; car ce sont les 
» prêtres^ qui peuvent cau3er la ruine publique ; 
» en effel pourraient-ils intercéder le ciel pour les 
n crimes des peiq^s, quand eux-mêmes en com- 
» mettent de pk» grands. » 

Un autre prâtife, F^urtunat, évéque de Poitiers, 
fit en vers un portrait de Brunehaut ^fpi ne peut 
s'accorder avec l'image honriUe qn'<ai ont ti*acée 
ses détracteurs, «c Cette reine ^ dk-it, est belle, 
» modeste, décente, gracient, séduisante, affa- 
)» ble , également puissante par sa nais&aiiee royale, 
» par ses dkannes et patr 90a esprit; aux qualitc!^ 
n qiiL séduisaort les hommes elle unit les vertus 
» qui plaisent à Dieu, ut 

A la vérité Foirtunat était poêle, et la poésie 
exagère souvent; nudo cependant un contemporain, 
un évécpier aorait-ilr pu peindre ainsi Brunehaut s'il 
l'avait vue baignée dans, le sang de sa famille et ar^ 
mée dix poignard de Frédégonde ? Pour être juste, 
en otant de ces éloges- ce qu'on peut attribuer à l'a- 
dnlatîon, à la reconnaisaMice ou à l'eàtfiionaiaame , 
on doit aussi retrancher tout ce que la haine et la 
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crainte du fils de Frëdëgonde ont pu dicter de ca- 
lomnies contre une ennemie vaincue et jugëe par 
ses vainqueurs. 

Les lettres du pape Grégoire que nous venons 
de citer nous apprennent que dans ce temps le Saint 
Siège possédait en France des' revenus qu'on appe- 
lait le patrimoine de Saint Pierre. L'ëvêque d'Arles, 
Virgile, nommé légat du pape, était chargé d'ad- 
ministrer ces revenus , mais ce qu'on y voit en- 
core de plus important c'^st qu'à l'instant où les 
leudes et les grands , secouant le joug des rois, s'ar- 
maient contre eux, et les forçaient à rendre leurs 
bénéfices irrévocables, les papes commençaient 
aussi à tenir aux princes un langage impérieux. 
On lit, dans un décret de Grégoire qui établit les 
privilèges du monastère d'Autun , *ces singulières 
paroles : a Si quelqu'un des rois, des évèques, des 
» juges ou des autres séculiers, ayant pleine con- 
» naissance du présent décret, s'ia visait d'y porter 
» atteinte, qu'il scit dépouillé de sa dignité, de sa 
» puissance, de ses lionaeu*^; qu'il soit privé du 
» corps, du saâg de Jésua-Christ, et dévoué à la 
» damnation étemelle» » Ainsi c'est de ce temps à 
la fin du sixième siècle qu'iwb peuA dater l'époque 
de l'origine de la noblesse , fi»idée par l'irrévoca- 
bilité des bénéfices ,^ de la domination dea grands 
sur les rois, eaSon de k rivalité qui s'établit entre la 
tiaie et la couenne* 
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CHAPITRE DIXIÈME. 

CLOTAIRE II, KOI DES Français. 
(6.4.) 



Douceur da règne de Clotaire II.— Dëcadence do ponvwr royal. 
— Maires du palais d'Aastrasie. — Ëmeate en Boargogne. — 

I Complot d^Aletfaëe.^— Tribanaax ambalatoîres.»— Magistratore 
flous là première race. — Paissance temporelle du cleigé. — 
Prudence de Clotaire. — Il commet un crime par jalousie. — 
Concile assemblé à Paris. -— Clotaire donne aux Austrasiens 
Dagobert pour roi. — Origine de Tabbaye de Saint Denis. 



Douceur La France , déchirée depuis près d^un siècle par 
aouîreiL des guerres civiles continuelles, et souillée par le 
meurtre de tant de princes , jouit enfin de quelque 
repos sous le sceptre de Clotaire II. Ce monar- 
que fut le troisième roi mérovingien, le second du 
nom de Clotaire, et le deuxième roi de Soissons 
qui régna sur toutes les parties de Tempire français* 
Parvenu à cette grandeur par les crimes de sa mère 
et par les siens, loin de gouverner eu tyran coiimie 
on pouvait le craindre , il parut adouci et amendé 
par la fortune ; il se fît aimer par sa bienfai- 
sance , respecter par sa justice et craindre par sa 
fermelé. 

Cependant il faut dire que Clotaire ne fut pas 
tout à fait le maître de chcÂsir la route qu'il devait 
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suivre) la force impérieuse des circoiisiaiices les 
]iii traçait* La révolte des grande lui avait. vendu 
plutôt que livré les dépouilles de Théodebert et da 
Thierry ; et ces mêmes grands resserrèrent damh 
des limites étroites le pouvoir suprèmié dont ils l'a- 
vaient investL 

Les Francs étaient las du joug arbitraire des Chil-. i><cad«Bee 
péric, des Chîldebert; Fambition de Brunehaut, les nj^^ 
foreurs de Frédégonde les avaient fatigués. Tour-à-> 
tour enrichis et dépouillés par le caprice et par 
l'avidité de leurs princes^ ils s'étaient emprej»sés^ 
sous la minorité de trois enfans,'de secouer les 
chaînes du despotisme, de ressaisir leur indépen- 
dance et d'assurer leur tranquillité. Mais, trop 
égoïstes et trop peu éclairés pour diriger leurs ef- 
fort» vers le noble but de la liberté publique^ ils 
s'occupèrent moins à relever celle des Francs qu'à 
consolider leur propre fortune, et à élever la puis- 
sance aristocratique des leudes et du clergé sur la 
ruine du pouvoir royal. .9 

Aussi, depuis cette époque, les rois, pour avoir, 
voulu devenir trop absolus, virent graduellement 
tomber la fgrce de leurs sceptres; et si l'habitude 
d'obéir laissa pendant quelque temps ime autorité 
réelle à Clotaire et à son fils, leurs successeurs n'en 
eurent bientôt plus que l'ombre, et méritèrent à. 
peine dans leur avilissement de conserver le vain 
titre de roi que l'histoire leur a laissé. 

Clotaire gouverna lui-même la Neustrie qui ne 
demanda point de donner d'héritier à son maire j les Maires da 
grands de. l'Austrasie> au contraire, et ceux de la d'Aastn»e 
Bourgogne exigèr^t que ceA deux pays çonser- 

TOHE XII. i4 
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Tassent toujours leur titre de royaumes sëparés, et 
qu'ils fussent gouvernés par Vamachaire et Radon. 
Ces deux maires du palais étaient chefs de la con- 
juration qui avait livré les enfans de Thierry et 
leurs trônes au roi; ils obligèrent Clotaire à pro- 
mettre qu'il ne les destituerait jamais; et Firrévo*- 
cabilité de leurs charges les rendit ainsi presque in- 
dépendans* 
Émeute en Par uuo iunovatîon étrange cheîs les Francs, une 
femme nommée Théodelane, sœur de Thierry, 
avait été investie par la reine d'Austraae du gouver- 
nement de la Bourgogne Transjurane; mais elle 
tomba ainsi que Brunehaut dans les fers de Clotaire 
qui donna son gouvernement au duc Herpû» alors 
patrîce. Les ^ands, mécontens de ce choix, cons- 
pirèrent contre le nouveau duc, et excitèrent \me 
émeute populaire dans laquelle il périt* 

Sur cette nouvelle Clotaire accourut pour rétablir 
l'ordre dans la province. Les leudes et les évêques 
qui le suivirent formèrent à Massolae, maison royale 
en Bourgogne, un tribunal qui jugea et condamna à 
mort les principaux conjurés. Cependant le véri- 
table chef de ce complot sut si bien cacher la part 
qu^il y avait prise qu'il n'en fiit pas même accusé : 
c'était le patrice Alethée, rejeton des anciens rois 
de Bourgogne; cet homme, intrigant et audacieux, 
trompa tellement le' Tci qu'on lui donna la place 
d'Herpin sa victime. 
Complot A peine revêtu du pouvoir, il osa former une 
trame plus coupable, et concevoir des espérances 
piiis hardies. L'évêque de Sioh, gagné par lui, vint 
trouver secrètement la reine Bertrude. « Une révé- 
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A lation, lui dit-il, m'apprend par la volonté divine 
» que votre ëpoux Clôlaire mourra bientôt. Songe« 
» donc à vous; mettez à Tabri vos trésors, et con- 
» fiea vos destins à la prudence du patrice AJethée; 
» il vous aime; les grands lui sont dévoués, et leur 
» appui lui assure le trône de Bourgogne sur lequel 
» il vous fera monter, si vous c<Misentez à vous 
» unir à lui. » 

Bertrude, crédule, sensible, timide, fond en lar- 
mes à ce discours : la douleur la suffoque; elle ne 
peut répondre; mais ses regards expriment à la fois 
la terreur et Tindiguation. L'évêque de Sion, dé- 
concerté par Teffet inattendu qu'il a produit, et * 
prévoyant le péril qui le menace, s'enfuit précipi- 
tamment et cherche uafi asile dans l'abbaye de 
LuxeuiL 

Clotaire ne tarda pas à tout découvrir; la reine 
éplorée lui fit le récit des effrayantes prédictions de 
l'évéque et des propositions insolentes du patrice, 
Alethée fut saisi, traduit au tribunal du roi, con- 
damné et mis à mort. L'évèque de Sion dut sa vie à 
l'intercession trop puissante alors du clergé. 

Ces deux«exemples que nous venons de rapporter Tnbananx 
nous font connaître l'usage qu'établit alors Clotaire rëi. 
de rendre la justice dans les provinces par des tri- 
bunaux ambulajtoires nommés de son Xj&mçsplacita, 
d'où sont venus les mots plaide, plcddoierieB, plai-^ 
doyers et plaideurs. 

Au reste les juges, soiis la première race de nos Magixtra- 
rois , n'avaient aucune des formes de la magistrature premièra 
moderne : conservant les antiques usages des Francs, '*°^* 
la cuirasse était leur robe magistrale^ le bouclieir 
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leur bdauc^, l'ëpée leur main de justice ; leur jutis» 
prudence ressemblait à leur costume militaire ;* leurs 
jugemensëtaientsommaires; mie exécutionprompte 
les suivait, et sourent, en une seule séance, Faccusé 
était interrogé, jugé, condamné et exécuté. 

Dans les villages les centeniers , dans les villes les 
comtes et les ducs expédiaient les affaires avec la 
même promptitude et le même appareil militaire» 
Les Gaulois , soumis aux lois romaines, n'y trou- 
vaient guère plus de garantie, parce que, de jour 
-en joui^, Fignorance croissante diminuait le nombre 
des hcmimes asse% instruits pour connaître et pour 
appliquer ces lois, et ce fut par cette raison que les 
tribiïnaux ecclésiastiques, plus éclairés et plus hu- 
mains, acquirent graduellement tant d'extension et 
de puissance» 
vnusanee L'égUso était dors, t)0ur ainsi dire, le dernier 

temporelle ^ ^ \ -^ 

du clergé, asiio dola justico; et chacun cliercha tous les pré- 
textes plus ou moins plausibles qu'il put trouver 
pour porter sa cause devant elle. L'ambition d'un 
clergé habile sut profiter de ces circonstances; il fit 
placer d'abord sous sa protection les veuves, les or- 
phelins et les pauvres, trouva le moyen de faire 
comprendre dans sa compétence, comme péchés, 
les sacrilèges, lés adultères, les incestes, et obtint 
enfin, par les dispositions de plusieurs édits, que, 
f|ans un grand nombre de cas, on pût appeler de la 
justice civile à la justice ecclésiastique. 

Mais ce qui lui donna sur-tout le plus grand cré- 
dit , ce fiit l'influence éminente que prirent les 
évèques mêlés avec les leudes dans les assemblées 
nationales et dans le tribunal du roi. Cette puissance 
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^tenqporelle de l'église peut certainement être re- 
gardée comme un grand abus, et cependant ce fat 
alors la digue la plus heureusement placée par le 
sort ccHitre le torrent de la barbarie qui menaçait 
d'engloutir l'Europe, car malgré l'ambition et les 
vices qui souillaient alors , comme le dit Grégoire- 
lo^îrandy imà partie du clergé , ce clergé, pour rin-»' 
térèt même de sa domination, était sans cesse obligé 
de rappeler Dieu au^ hommes, de leur reti*acer la 
morale de l'Évangile , et de paiier ainsi en tout 
temps le langage des vertus que démentaient trop 
souvent ses actions; de sorte qu'à l'époque même où 
'les bons exemples manquaient le plus, il conservait 
au moins dans les esprits. la semence et la force des 
bons préceptes. 

Clotaire, pouB effacer les traces des malheur^ prodMce 
causes par les guerres civiles, rendit aux leudes 
dos divers royaumes les biens dont ils avaient été 
dépouillés, abolit les impôts. étabUs par Brunehaut, 
Théodebert et Thierry, fit rentrer dans son do^ 
maine les biens que des sujets rebelles avaient usur- 
pés; et, pour assurer aussi la paix extérieure, ac^ 
cueillit favorablement les réclamations de^ Lom-^ 
bards qui demandaient à être a&anchis du tribut 
de douze mille écua cCor qu'ils devaient p^yer an- 
nuellement à la France. Clotaire, de l'avis des 
grands, les délivra de ce tribut au moyen du paie-^ 
ment de trois années qu'ils effectuèrent sur-le- 
champ. 

Tous ces actes que les uns attribuèrent à la pru- 
dence, les autres à la faiblesse, firent jouir les 
Français d'un repos depuis long-temps inconnu 
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pour eux; et leur reconnaissance donna au roi le 
plus pacifique le nom de Grand qu'ils avaient re- 
fuse à des princes belliqueux et conquërans. 
•Il commet Clotaire perdit en 620 la reine Bertrude, et, peu 
jïïousTcT'^ de temps après, épousa Sichilde dont îldevint aussi 
jaloux qu'épris. On lui inspira des soupçons sur 
les liaisons secrètes de cette reine avec un semeur 
nommé Boson; il le fit assassiner. Les mœurs de ce 
temps barbare comptèrent a peine cet acte de vio- 
lence au nombre des crimes, et les contemporains 
n'en vantèrent pas moins Clotaire comme un prince 
doux et clément. 
Concile D'ailleurs toutes les taches de sa vie disparais- 
"*î»vî». saient aux yeux des grands et du clergé, devant 
l'éclat que les concessions de ce prince répandaient 
sur eux. Clotaire avait rassemblé un cinquième 
concile à Paris en 61 5. Soixante^îx-^iéuf évê- 
ques se trouvèrent dans cette assemblée avec un 
grand nombre de leudes des trois royaumes. Jus- 
que-là les plus grands abus s'étaient introduits dans 
l'élection des évèques par l'arbitraire des princes, 
par l'audace des leudes et par la cupidité dès peu- 
ples; l'épiscopat se vendait, s'achetait; et vaine- 
ment plusieurs papes et de saints prélats s'étaient 
fortement élevés contre les exemples fréquèns de 
corruption et de simonie; le conseil réforma ces 
abus. 

Il décida que l'élection des évêques serait libre- 
ment et régulièrement faite par les suffrages des 
métropolitains, des évêques de la province, du con- 
cile provincial, du clergé et du peuple de la ville; 
tout choix dicté par un intérêt temporel devait être 
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annulé : Clotàire modifia ce décx^et en y ajoutant 
Tautorisation aéce83aii*e du roi pour confirmer Vé- 
lection. 

Suivant d'autres dëcisions de ce concile qui fait 
époque dan9 notre histoire ^ on confirma l'abolition 
des impots promise dans l'assemblée de Bonneuil; 
on défendit à tout éVèque de désirer son succes- 
seur, et il fut interdit à tout clerc de se choisir un 
patron s^ns en prévenir son éyêque» Le roi seul fut 
excepté de cette prohibition, et ses lettres de re- 
commandation conservèrent leur efiicacité« 

Le même concile décida que, hors les cas d'évi- 
dence et de flagrant délit, aucun magistrat laïque 
ne jugerait civilement ni criminellement les clercs, 
et que, même dans les cas précités, il ne pourrait 
juger les prêtres et les diacres. On ordonna que, 
dans les causes où se trouveraient à la fois impli**- 
qués des laïqufes et des ecclésiastiques , le tribunal 
serait mi-partie. On interdit aux Juifs toute action 
en justice contre les chrétiens» 

Par une autre disposition on décida que tout cens 
additionnel , contre lequel il s'élèverait de justes 
plaintes, serait révisé et réformé : on ordonna le 
maintien des péages établis par les rois Contran et 
Sigehert; toutes les concessions des rois, faites aux 
leudes et au clergé, furent irrévocablement confir- 
mées. Enfin, par une disposition expresse, il fut 
ordcHmé que tout bien ou bénéfice , enlevé pendant 
les derniers troubles aut leudes et aux fidèles , leur 
serait restitué en totalité. 

Le concile , frappé des scandales dont le trône 
même avait donné souvent l'exemple, interdit, 



Digitized 



by Google 



3l6* HISTOIRB 

80U8 des peines sévères , tout mariage avec dea 
religieuses, quand même, pour s'assurer Fimput- 
nilë, le coupable aurait extorqué le consentement 
du roi, 

On parut aussi vouloir poser quelques bornes aux 
abus de pouvoir commis par des évéques ; on leur 
défendit d'envoyer des juges dans les provinces où 
ils avaient des possessions j ils furent obligés de choi-r 
sir les juges sur les lieux. Enfin ce qui ne prouve 
que trop à quel point, comîne nous l'avons dit , le& 
jugemens étaient alors rendus irrégulièrement et 
arbitrairement, c'est qu'on se crut obligé de déci^ 
der, par un article formel dans ce concile, que nul 
ne poupaH être mis à mort par le juge êans ayoir 
été entendu* 

Les avantages garantis au clergé et aux.grand» 
par les canons de ce concile, et qui prirent le nom 
de capitulairea y furent probablement peu sentis 
par le peuple qui n'en profitait pas ; mais ils répan^ 
dirent dans toute la partie riche, puissante et am-r 
bitieuse de la nation une satisfaction qui put faire 
illusion au roi; il se vit entouré de bénédictions, 
d'hommages; et jamais peut--être son trône ne lui 
parut plus élevé qu'au moment où ses prétendus 
fidèles en minaient la base et en détruisaient les 
marches. 

Les sénieurs austrasiens, que nous ne nomme* 

roDsplus sénieurs mais seigneurs, puisqu'à cette 

époque ils commencèrent à n'être plus les anciens 

ciouire jjg^j^jg 2es dominatcuTs de la nation, fatiguèrent tel- 
donne «HZ ' ^ 

ADstnsieni lemebt Clotaire par leurs demandes réitérées de 
poor roi. posséder dans leur pays \m trône , une cour et un 
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Toij qu'à leur donna son fils Dagobert pour régner 
sur eux. 

Ce jeune prince, éleré par le savant ëvèque de 
Metz, Âmoul, était déjà cher au dergë; aussi, à 
peine sorti de l'enfance, les prêtres yanlaient sa 
piété, le usaient couvert de la faVeur divine , et lui 
&isaient <;roire à luL-mème que Dieu opérait des 
miracles pour lui manifester sa volonté. 

On racontait et on croyait alors que • ce jeune Origine d« 

j ,, , ., . r«bb«y« d© 

prince étant a la chasse et voulant poursuivre un samtocBU. 
cerf qiiî s'était réfugié dans Fenclos d'une petite 
chapelle où l'on gardait les reliques de Saint-Denis, 
ses chiens s'arrêtèrent inopinément , ne voulant ou 
ne pouvant pénétrer dans ce saint asile. 

Quelque temps après Dagobert ayant désobéi au 
duc d'Aquitaine, l'un de ses gouverneurs, celui-ci 
résolut de le punir. Le prince, cherchant à éviter ce 
châtiment, se souvint de l'événement qui l'avait 
récenunent frappé , et courut se cacher dans le 
même enclos où. le cerf s'était dérobé à sa pour- 
suite ; vainement les gardes du roi voulurent l'y 
saisir, une force invisible les repoussa et les empê-<- 
cha d'entrer dans l'enclos sacré. 

Dagobert, pénétré de reconnaissance pour le saînt 
qui l'avait protégé, ccmçut dès lors le projet qu'il - 
exécuta depuis de fonder dans ce lieu une église et 
un monastère : telle fut, suivant les chroniques du 
temps, l'origine de la célèbre abbaye de Saint- 
Denis. 

Plusieurs années après, le duc d'Aquitaine ayant 
été assassiné, ses fils négligèrent de poursuivre, 
comme ils le devaient, ses meurtriers. Dçtgobert 
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les dëclara indi^s de posséder ks biens d^unpère 
qu'ils ne vengeaient pas, et il donna ce riclie hëri-> 
tage aux moines de Saint-Denis. 

Les Huns, les Avares, les Saxons menaçaient 
TAustrasie d'une invasion prochaine; et ce fut 1^ 
crainte de cette irruption de tant de ipeuplés bar-^ 
bares qui détermina Clotaire à céder aux vœux 
des Austrasiens, et à leur donner le roi qu'ils de-« 
mandaient. 

Dagobertfîit placé par lui sous la prudente sur-^ 
veillance d'Amoul, son instituteur, et de Pépin-le-. 
Vieux 9 alors maire d^Austrasie. C'était l'aSeul du 
feuneux Pépin qui , dans le siècle suivant, s'empara 
du sceptre des Fripuç^ds et détrôna b race méro^ 
vingi^miet 
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CHAPITRE ONZIÈME. 

CLOTAIRE II,' ROI DE Neustrie et de 
Bourgogne. 

DAGOBERT son fils, roi d'Austrasie, 



ArnoaL — Les Esclayons. — Samon. -— Débats entre Clotaîre 
et les Aastrasiens. — Les Saxons. ^— Défaite de Dagobert. — 
Tictoire de Clotaire. — Troubles dans sa cour; — Date de la 

' mort de Mahomet. — Mort de Qotaire. Jugement sar ce roi. 



L'administration sage et ferme du nooTeati rot 
d'Austrasie lui attira de grands éloges ; son nom 
deyint célèbre en Europe ; il dut cette gloire à ses 
trois ministres , Pépin , Armml et Cunibert , évè- 
que de Cologne. Le caractère d'Amoul était si ré- AnwuL 
véré que le peuple de Metz voulut l'élire pour 
éyèque , quoiqu'il fut marié et père de plusieurs 
enfans. L'autorité du roi appuya le yœu du peu- . 
pie. La femme d^Amoul consentit à se séparer de 
lui ; elle se fit religieuse ; et Amoul , dégagé de ses 
liens , se vit porté malgré sa résistance sur le siège 
pontifical. 

A cette époque les Francs commençaient à re- Le» 
douter tm nouveau peuple dont la puissance fai- 
sait des progrès rapides : c'était la nation des Es- 
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clayons -Venedes ; on les appelait dans leiir payik 
Stapesj nom tire du mot slava qui çignifiaît j^/oîr^« 

Les Esclavons, sortis des plaiues glacées de Is^ 
Suède et de la Prusse , s'étaient d'abord répandus 
en Scythie , en Sarmatie , bientôt ju9<ju'au:i^,riYe$ 
de l'Elbe. Dë-là ils s'étendirent en Hongrie^ en Ba- 
yière j en Dalmatie et dans les contrées connues 
jusqu'à présent sous le nom d'Esclavonie, Ce- peu- 
ple était divisé en plus de tpente tribus ; quelques-^ 
unes , voulant s'établir dans la Carinthie et dans 
la Camiole j s'y trouvèrent soumises aus; Avares ; 
mais y ini.patientes du JQug, elles se révoltèrent sous 
les ordres, d'un nxarcband français né à Sens et 
nommé Samon; sou. courage le conduisit à la vic- 
toire , et son esprit à la domination* Par recon-. 
naissance elles le proclamèrent roi } et Samon y 
marchant de succès en succès y étendit prompte^ 
me^t ses linûtea jusqu'a^u^ firontières de la Thu-^ 
ringca 

Il avait quitté le commerce pour ta royatité y et 
la religion chrétienne pour l'idolâtrie. Dégagé du 
frein qui aurait pu arrêter ses passions, il épousa 
douze femmes ydont il eut vingt-deux fils et vingt- 
cinq fiUes : tel était le nouvel ennenû qui mena- 
çait alors les Austrasiens. 

Le roi de France aurait dû attaquer ces barba- 
res sans leur laisser le temps d'accroitre leurs tox-^ 
ces et d'afFermir leur puissance; mais depuis \m 
demi-sièole, les Francs étaient trop livrés aujc 
troubles civils pour s'occuper avec constance des 
dangers extérieurs; et leur désunion seule les 
empêcha de succéder a.ux Romains, et de se rendre 
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niaîtreÂ dePempîre dû monde, qu'aucuii rival digne 
d'eux n'aurait pu alors leur disputer. 
Clotaire , en donnant 1'A.ustrasie à son fils , n'a- ^^^^ 

' ^ ' entre ' 

vait pas cru cesser de régner sur cette parjde de la ciouire et 
France ; un nouveau nœud semblait encore lui ré- Aiutnsieni 
pondre de la docilité de Dagobert ; il venait de lui 
faire épouser Gomatrude, sœur de safemme Sichildet 
mais l^ambition ne respecta ni les chaînes du devoir 
ni les liens du sang ; les leudes austrasiens exigèrent 
que leur roi réclamât les possessions qui apparte- 
naient à leur royaume du temps de Brunehaut, de 
Ghildelbert, de Thierry, et que Clotaire en avait 
séparées : le père et le fils se virent au moment d'ê- 
tre forcés par la turbulence de leurs grands de se 
faire une guerre impie ; mais y au moment oà la 
rnptiu*e était près d'éclater, les deux rois se sou- 
mirent à l'arbitrage de douze seigneurs qui termi-* 
nèrent leurs dififéi'ends par un traité. 

Qotaîre céda aux Austrasiens presque toutes les 
terres qu'ils demandaient; mais il garda Bordeaux , . 
Toulouse , et une grande partie de l'Aquitaine. Ar- 
noul, blessé de ces débats scandaleux, et fatigué 
dé ces intrigues qui ne pouvaient convenir à sapiété , 
abandonna son é vêché , renonça au ministère , quitta 
la cour et chercha dans la solitude , au fond des 
Ardennes , iin repos que les mœurs du temps ren- 
daient incompatible dans le monde avec la vertu. 

Gunibert le remplaça dans la confiance des peur> * 
pies et dans la &veur du roi. Le maire de Bourgogne^ 
Vamachaire , mourut cette même année. Le^ grands 
rassemblés, prévoyant peut-être que les maires 
deviendraient de nouveaux rois plus redoutables 
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qne ceux dont ils ne semblaient être que les mi- 
nistres , ne voulurent point ëlire de suocesseor à 
Vamachaire ; et Clotaire y depuis ce moment gou* 
vema seul cette contrée jusqu'à sa mort (i). 

LvtSaxonf. La France était pacifiée au dedans ; ce repos fut 
court : la révolte des Saxons la força bientôt de 
' courir aux armes* Berthold^ duc et chef de ce 
peuple belliqueux, refusa de payer le tribut qui 
lui était imposé; et, fier des forces nombreuses qui 
l'entouraient, il envoya au roi de France un défi 
hautain* 

Défaite de Dagobort, sans attendre les secours que lui pro-^ 

Dagobert. mcfltait SOU père , marcha contre les rebelles, aveCf 
plus d'ardeur que de prudence* Surpris, attaqué , 
investi , il opposa vainement une opiniâbre résis- 
tance au nombre et au courage des Saxons; après 
des prodiges de valeur, vaincu et blessé, il se vit 
forcé à la retraite; il rendit compte à Clotaire de 
ce désastre, et, pour lui prouver que la race de 
Clovis n'était point dégénérée en lui , il lui envoya 
, des fragmens de son casque brisé , et une touffe de 
ses cheveux souillée de sang* 

Victoire do Clotairc se livrait dans les Ârdennes au plaisir 
de la chasse, passion favorite des princes francs* 
Saisi de douleur et de colère à la lecture des lettres 
de son fib, à la nouvelle de sa défaite, et à la vue 
de son sang, il appelle aux armes tous ses leudes , 
rassemble tous les Francs , leur demande ven- 
geance, marche rapidement contre les Saxons, les 
atteint près du Yeser, et leur livre bataille* 

(i) ^aS. 
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La foKicix» était indëdse y la vietoire raillam-' 
ment disputëe ; au milieu de la mêlée y Clotairô . 
aperçut Berthold, et s'élance sur lui : « Roi de 
» France , crie le dufe , arrête-tôi j évite un combat 
» qui ne peut tourner à ton avantage* Si je suc- 
» combe , à peine se souviendra-t-<m que tu as tué 
» un de tes vassaux ^ et si tu tombes sous mes * 
» coups, tu mie donneras la gloire d'avoir vaincu 
)> le plus puissant roi de la terre. » 

Clotaire y sans lui répondre y l'attaque , le presse, 
le renverse, tranche sa tète et la fait placer au 
bout d'une lance. La vue de ce sanglant trophée 
remplit les Français d'enthousiasme et les Saxons 
de terreur; il semble que ceux-ci ont perdu leur 
courage avec leur chef; ils ne peuvent ni combattre 
ni se retirer. Clotaire profite de leur désordre , les 
disperse , les poursuit et en fait uii afi&eux carnage» 

Les historiens de ce temps barbare n'auraient 
point cru ce triomphe assez beau, s'ils ne l'avaient 
t^ni en s'efforçant de le rendre honteux et férocej 
ils racontent que le roi , insatiable de vengeance , . 
extermina les vaincus , et n'accorda la vie qu'à 
ceux dont la taille n'excédait point en hauteur la 
longueur de.son épée. 

Revenu en France , le roi éprouva qu'il lui était Troubles 
plus facile de vaincre ses ennemis que de gouverner 
ses sujets. Au moment où il jouissait paisiblement 
de la victoire dans son palais de Clichy , il apprend 
que les serviteurs d'Égina, son favori, ont tué l'in- 
tendant de son fils Aribert, et que le prince et sea 
amis veulent punir les meurtriers défendus vive- 
ment par un grand nombre de seigneurs. 
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Malgré les ordres du roi, et aux portes de soa 
palais , les deux partis , ranges en bataille, se dis- 
putent la colline de Mont- Mercure, aujourd'hui 
Montmartre, qui les séparait* 

Le roi. ne peut empêcher ce criminel combat 
qu'en sortant armé, à la tète d'une troupe dp leudes 
fidèles , et çn menaçant de charger lui-même celui 
des deux partis qui commencerait l'attaque ; on 
bravait son sceptre , on se soumit à son épée. 
Dtte<i« L'année 628, qui termina le règne de Clotaire, 

'îiÂoiet*' devint dans l'Ori«it une époque mémorable par la 

mort de Mahomet, de ce prophète guerrier dont 

les dogxnes et le glaive dominèrent bientôt une 

moitié du monde et menacèrent d'envahir l'autre. 

Mort Clotaire fut enterré dans l'église de Saint Ger- 

^ji^*em"It main-des-Près; il avait régné quarante-quatre ans. 
'***• Meurtrier de Brunehaut à laquelle il avait fausse- 
ment imputé tous les crimes de Frédégonde, as- 
sassin des fils de Thierry, il fut cependant nommé 
juste, clément, et ranima. débonnaire par ses con- 
temporains, toujours disposés par leurs mœurs & 
excuser les crimes politiques. 

Au re&te on doit convenir que ce prince , cruel 
par ambition avant de parvenir au trône, se montra 
modéré après son élévation. D était vaillant, ins- 
truit; ses concessions et ses largesses aux grands, 
ses libéralités pour les églises et pour les monastères 
lui attirèrent la reconnaissance des seigneurs et les 
éloges d'un clergé qui seul tenait alors le burin de 
l'histoire. 



•ar ce 
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CHAPITRE DOUZIÈME. 

DAGOBERT P% Kôi de Neustrie, d'Austrasib 
ET DE Bourgogne^ 

CHARIBERT ou ARIBÉRT son frère> 
ROI d'Aquitaine. 

(628.) 



i^arUge entre Dàgobert et Àribert.-» Assassinat de Bratmlphe 
Dagobert re'padie plusieurs femmes. — Il reconnatt ms désor- 
dres et reprend Nantilde. «- Mort d*Aribert. Dagobert seul 
roi des Français. 



Dagobert y àu moment de la mort de son pèrè^ p«rug» 
se hâta de réùriîr sous son pouvoir toutes les toar- «ntreD»»»- 

. *^ n if bertetAri- 

ties d'un royaume que la jeunesse de sonfrère 1 em- bert. 
péchait de lui disputer. 

Aribert n'opposait que d^impuissantés plaintes à 
cette Tioleiice ; mais ses plaintes émurent cependant 
en sa faveur un grand nombre de seigneurs dis--' 
poses à embrasser sa cause* Dagobert, pour éviter 
de grands troubles y écouta leurs réclamations ; 
conformément à leur avis, il céda à son frère l'A- 
quitaine, l'Angoumois, l'Agenois, le Périgord, le 
Languedoc ; et le jeune roi d'Aquitaine établit son. 
trône à Toulouse* 

TOMB XII. iS 
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Assassinat L'un dcs Icudcs Ics plus Duissans alors, Bnmul- 

de Brunal- , • n- / ^ 1 i» a m 1 

phe. pne, avait rallié a la cause d Anbert un grand nom- 
bre de seigneurs. Dagobert , qui redoutait son in- 
fluence y le fit assassiner par ti^ois leudes qui lui 
étaient dévoués; car les rois francs avaient mis la 
domesticité en honneur, et leurs nobles écuyers, 
chambellans , pannetiers , sénéchaux , exécutaient 
servilement et sans examen tous les ordres de ces 
maîtres barbares. 
Dagobert La reluo Gomatrude, parente des maires dupa- 
piu^uîilrs lais Pépin et Cunibert , favorisait secrètement les 
prétentions de l'Austrasie qui se voyait avec peine 
réduite à l'état de province. Cette princesse de- 
vint odieuse aux Neustriens , et leurs intrigues dé- 
cidèrent le roi à la répudier; il épousa Nantilde, 
une de ses suivantes , et déclara que sa résidence 
serait constamment fixée en Neustrie. Depuis ce 
moment Éga, maire du palais de Neustrie , jouit 
exclusivement de la confiance du roi et presque du 
pouvoir royal. 

Cunibert fut congédié, et si Dagobert laissa la place 
de maired'Austrasieà Pépin, co fuir plutôt païf crainte 
que par affection. ( i ) Nantilde, qui avait détrôné Go- 
matrude, de vînt promptemenJt elle-même victime de 
l'inconstance de Dagobert, il la rex^yoya et prit pour 
femme une AustrasienBe remarquable par sa beauté , 
et nommée Ragnetrude ; celle - ci- nie put à son U>ur 
le fixer Long^temps ; deux, atitire^^ reines parurent 
successivement siir le trôi;i^ e^ par lagèi^ent l'amour 
du roi avec lui grajul nop^bre df^^ ma|ti:e^ses: ainsi 

(1) 63o. 
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des passions sans frein prirent sur lui l'empire que 
ses sages ministres avaient perdu. 

Dagobert était entraîné par ses vices sur la pente 
rapide qui conduit les princes à la tyrannie. On lui 
aurait pardonné ses dissolutions, mais comme elles 
le rendirent bientôt avide et insatiable d'argent, 
les grands, qui ne recevaient plus de dons, et qui 
se voyaient menacés d'impôts, commencèrent à 
prendre l'alarme. Malgré la licence de sesmœurs, iireconMît 
Dagobert avait été nourri dans la crainte de l'église : *"<**»o*"- 

^ , o dies et r«- 

le clergé lui fit entendre une voix sévère 5 Saint p'^«"* **•»• 
Amand , évêque de Tongres, et dont on révérait la 
piété, parla courageusement au roi de ses désor- 
dres , et parvint à lui inspirer tant de frayeur ou 
de repentir, qu'il renoua ses premiers liens , rappela 
NantUde dans son palais, et depuis lui demeura 
toujours fidèle. 

Comme il ataituh fils de Ragnetrude , il pria son Mortd'Ari- 
frérc Aribert de tenir ce jeune prince sur les fonts ''^éît «ui* 
de baptême ; Aribert y consentit, et se réunit à lui '^^ ^f» 
dans la ville d'Orléans pour cette cérémonie. Revenu 
ensuite à Toulouse il mourut subitement ainsi que 
son fils Chilpéric. 

On était alors si accoutumé aux crimes politiques 
que Dagobert fut soupçonné d'avoir empoisonne 
son frère et son' neveu,* parce qu'il profita de leur 
mort : if réutiit en efiFet FAquitaineà son sceptre. 
Cependant Chilpéric laissait un enfant nommé Bog- 
gis , qui devint duc d'Aquitaine et tige de la maison 
d'Armagnac, éteinte, dit*oD, par la mort du duo 
de Nemours, tué en i5o3 à la bataille de Céri- 
solles. 
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CHAPITRE TREIZIÈME. 
DAGOBERT seul. 

(63i.) 



Gaem contre les Eficlarons.—- Les Bulgares. ^— Dagobert soutient 
les rebelles d^Espagne. — Il donne à Sigebert le rojaume d'Âus- 
trasie. — Il assigne à ses fils lear part d'bëritage. -— Rëvoltedes 
Gascons et des Bretons, — Eloy. — Anecdote singnliére. — 
Tranquillité de la France. — Souvenir du nom de Dagobert. -— 
Mort de ce roi. — Réflexions sur son règne. 



Guerre Les EsclaTOXis continuaient toujours à s'étendre 
EscUvons. aux dëpens des peuples tributaires de Tempire 
français* Leurs armes yictorieuçes menaçaient à la 
fois toute la Germanie , les Gaules et l'Italie. Leurs 
coprses perpétuelles interceptaient les conmiunica- 
tions y et opprimaient le commerce* Dagobert, pour 
les combattre , joignit ses forces à celles des Alle- 
mands et des Lombards* Mais avant de commencer 
la guerre , le roi des Français envoya un de ses 
leudes demander à Samon une éclatante réparation 
des griefs dont il avait à se plaindre. Le roi des Es- 
clavons refusa toute satisfaction , à moins que Dago- 
gobert ne voulût lui garantir ses possessions, reéon-* 
naître son indépendance , et conclure avec lui un 
traité d'alliance* 
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« Un tel traité est impossible , dit alors avec une 
» hauteur grossière l'envoyé français j il ne peut 
» exister aucune amitié entre un peuple chrétien et 
» des chiens de païens. » 

« Vous nous accusez y répliqua Samon, d'insulter 
» à Dieu par notre croyance; et nous , avec plus de 
» raison , nous vous reprochons de l'outrager par 
» votre conduite. Au reste puisque vous nous appe- 
» lez chiens , vous nous reconnaissez le droitde vous 
» mordre , et nous vous mordrons cruellement. » 

Un tel langage et de tels négociateurs ne pou- 
vaient que hâter la guerre ; elle éclata. Samon, at- 
taqué par trois armées, fut obligé de diviser la . 
sienne en trois corps : les deux premiers, exposés 
aux Allemands et aux Lombards, éprouvèrent de 
sanglons échecs. Le roâ des Esclavons , à la tête du 
troisième, fut plus habile ou plus heureux. Les Aus- 
trasienafuirent devantlui , et il lespoursuivit jusqu'en 
Tburinge. On attribua cette déroute des Français 
au mécontentement des leudes austrasiens, qui de- 
mandaient un roi , et ne pouvaient s'accoutumer à 
l'espèce de dépendance où les tenait là Neustrie. 

A peu près dans le même temps plusieurs tribus 
bulgares , chassées de leur pays par les Avares , de- Les 
mandèrent im asile à Dagobert; il parut vouloir ^^«■"»- 
les établir en Bavière ; mais les Bavarois , re'doutant 
de pareils hôtes , et bravant les ordres du roi, ou, 
selon quelques auteurs , les exécutant servilement , 
dispersèrent perfidement ces malheureux, et les 
égorgèrent avec autant de lâcheté que de barbarie. 

L'autorité royale était encore moins respectée et 
paisible alors en Espagne qu'en France. Un des sei- 
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Dagobert gneuTS Ics plus puîssaiis de ce pays , Sisenand, cons- 
rebellés piFoit conti*e le roi Suintila et voulait lui ravir le 
Etptgne. jy^jjg^ Dagobert soutint le parti de ce rebelle, qui, 
pour acheter sa protection, lui avait promis un vase 
d'or du poids de cinq cents livres , autrefois donné 
par Aëtius au roi des Visîgoths Thorismond, après 
la défaite d'Attila. 

Les Français franchirent les Pyrénées. Sisenand, 
parleur secours, remporta la victoire, et s'empara 
du sceptre. Fidèle en appai*ence au traite conclu, il 
livra le vase promis; mais les Français qui rem- 
portaient en furent dépouillés dans lem* route par 
lesVisigoths qui leur avaient tendu une embuscade. 
Dagobert, irrité de cette trahison, éclata en me- 
naces. Sisenand savait que ce prince était plus avarei 
que belliqueux ; il sut l'apaiser en lui envoyant 
deux mille liyres d'argpnt. 

On aurait cru que Dagobert, afin de ne pas dé- 
mentir le sang de Clovis, se serait hâté de marcher 
contre les Escla vous, pour réparer la honte de sa 
défaite, il en co^çut probablement l'idée; mais, 
craignant d'être mal soutenu par l'Austrasie mé- 
contente, il chercha d'autres armes pour se venger, 
et accepta les ofires des Saxons qui lui promirent 
de combattre pour lui s'il voulait les afiranchir du 
tribut qui leur était imposé. L'heureux Samon fut 
encore vainqueur de ces nouveaux ennemis; et Da- 
gobert, justement eSrayé des progrès croissans d'un 
adversaire qu'il avait d'abord dédaigné, crut alors 
Il donne i dcvoir cédcr aux conseils unanimes des ëvêques et 
royaume* dcs grands. Il donna le royaume d'Austrasie à son 
d'AïuirMie gjg Sigebert qui partit pour Metz avec un riche 
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trësor, des ameublemens magnifiques et une grande 
quantité de vases précieux. 

Cunibert; évêque de Cdlogne, et le duc Adalgise 
gouvernèrent l'Austrasie sous le nom du jeune roi. 
Les Austrasiens satisfaits prirent les armes avec 
zèle, et leur courage, uni à celui des Saxons, força 
enfin les Esclavons à la retraite et au repos. 

L'élévaticm de Sigebert inspirait à la reine Nan- ii assigne jk 
tilde une vive inquiétude pour le sort d'un 'fils *" pan*"' 
nommé Clovis qu'elle venait de donner au roi. Da- *''*^"***** 
gobert, pour la rassurer, déclara publiquement, au 
milieu de ses grands rassemblés, que Clovis, après sa 
mort, posséderait la Neustrie et la Bourgogne , et que 
Sigebert aurait pour son partage l'Austrasie, l'Aqui- 
taine et la Provence. . 
^ En 634 la tranquillité dont jouissait enfin le roi Révolte des 
fut troublée par une nouvelle révolte des Gascons. 4*,X"toM 
Les forces envoyées contre eux par Dagobert dé- 
firent et soumirent les rebelles. Celte courte dissen- 
sion avait fait concevoir aux Bretons l'espoir d'en 
profiter pour secouer totalement le joug de la France. 
Déjà leur duc Judicael se montrait menaçant, à la 
tête d'une forte armée. Dagobert préférait les négo- 
ciations aux armes; il envoya au duc son favori 
Éloy, homme sage, habile, adroit, qui de la pro- éioy. 
fession d'orfèvre s'était élevé à la plus grande for- 
tune et aux plus hautes dignités 5 son habileté le 
classa au nombre des plus riches de la terre, et sa 
vertu le plaça dans le ciel au nombre des saints. 
Trésorier de la cour, ministre du roi , il devint de- 
puis évèque de Noyon; et cet homme singulier, 
destiné à concilier les choses les plus communément 
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mconcilisiLblefi, sut à la fois acquérir et oonserrer 
la faveur royale, la confiance populaire , l'estime 
de Féglise, Tamitié des riches et l'affection des 
pauvres, 

Éloy convainquit promptement Judicaël du péril 
auquel il s'exposait en attirant sur lui toutes les 
forces du roi de France, que l'éloignement des Es- 
çlavons et la soumission des Gasoms le laissaient 
libre de réunir -contre lui» Le duc effrayé non-seu^ 
lement po9^ les armes, mais il consentit même à se 
rendre au palais de Clichy pour implorer la clé- 
mence de Pagobertf 

Le duc des Gascons , Égina , y vint aussi dans le 
même but. Le roi se montrait encore tellement 
irrité contre eux, qu'ils se crurent obligés de cher- 
cher dans l'abbaye de Saint-^Denia un asile contre 
son re^sçatîment^ mais au bout de quelques jours 
son courroux feint ou réel s'apaisa* Les deux ducs 
obtinrent leur grâce, .et furent admis au pied du 
trône où ils prêtèrent serment de fidélité. 

Une anecdote en apparence insignifiante et rap- 
portée par les chroniques du temps peut donner 
ime juste idée de la déférence et même du respect 
que le clergé obtenait alors non - seulement des 
grands, mais encore des rois. Le duc de Bretagne, 
invité par Dagobert au banquet royal, refusa cette 
invitation pour dîner chess le chancelier, vénérable 
personjqage connu sôus le nom de Saint Ouen; le 
» roi ne pai*ut ni cdBFensé ni même surpris de ce 
refus. 
dH^^lmc. l«çs dernières années du règne de Dagobert furent 
tranquilles. La France, délivrée des troubles inté- 
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rieurs qui l'avaient si long -temps dëchirëe, était 
redoutée par les Visigoths, les Lombards et les 
Saxons. Rome désirait son appui ^ Constantinople 
son amitié j et les ambassadeurs de Dagobert avaient 
rmiouvelé en 63o avec rempereur Héraclius l'an- 
cienne alliance conclue entre la France et l'Empire. 
Cette tranquillité , les relations des Français avec 
l'Asie, la Grèce, l'Italie, l'Afrique et l'Espagne, les 
tributs payés par les peuples de la Germanie, les 
dons gratuit^ des Français, le cens imposé aux Gau - 
lois, tributaires, l'étendue du domaine royal et par- 
dessus tout la sage économie de Dacrobert, entou^ souT6»îr 

Al, . , . , du nom d« 

rerent son trône d une richesse mconnue a ses Dagobert. 
prédécesseurs, et qui éblouit tellement les yeux des 
peuples étonnés, que son nom s'est conservé jusqu'à 
nous dans les traditions et dans les chants popu- 
laires qui célèbrent encore sa magnificence, son 
fauteuil , son trône d'or et même la riche ceinture 
d'Eloy son ministre. 

Dans l'année 638, Dagobert, qui habitait une de Monde €• 
ses maisons de plaisance à Épinay, tomba malade, 
et, sentant sa fin approcher, se fit transporter à 
Saint-Denis où il mourut âgé de trente-huit ans. 
Avant d'expirer, ce roi, rassemblant autour de lui 
les seigneurs et les évêques présidés par Éga, maire 
du palais de Neustrie, leur recommanda la reine 
Nantilde et ses fils Sigebert et Clovis. 

On peut être surpris de voir inscrit dans les fastes Réflexions 

sm* son 

de la gloire un règne qui ne nous retrace près- * règne, 
qu'aucun acte glorieux; mais alors la renommée de^ 
princes se mesurait sur le nombre et l'étendue des 
donations. Le clergé écrivait l'histoire j sa recon-» 
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naissance plaça Dagobert au nombre des rois les 
plus sages et les plus vaillans. 

Au reste il faut convenir que la tranquillité inté^ 
rieare de la France , sous son règne, est une preuve 
de la sagesse de son caractère et de l'habileté de ses 
ministres. Si nous en croyons l'auteur des Gestes 
des Francs, le luxe du palais de Dagobeii; égalait 
celui de la cour de Constantinople; mais si l'or, les 
pierres précieuse^ et l'argent y brillaient comme on 
le dit, il n'en est pas moins vrai que les lumières s'y 
éteignaient gradueUement, et que le voile de l'igno- 
rance épaississait de plus en plus les ténèbres qui 
enveloppaient toute l'Europe; et depuis cette époque 
notre histoire devient obscm^e et notre chronologie 
tellement incertaine que les uns placent la mort de 
Da^bert en 63g et les autres en 643. 
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CHAPITRE QUATORZIÈME. 

Rois fainàans, ou règne des xaires du PÀI.AI&,. 
PÉPIN ET SON FILS GRIMOALD, maires d'Aub- 

TRASXB, LA GOUVERNANT SOUS LE NOM OU B.OI 

SIGEBERT. 
En Neustrie CLOVIS II , roi ; EGA , puis 
ARCHINOALD, maires, 

(639.) 



Décadence de la cirilisation. — Anecdote sur Saint Remy et 
. Clovis, — Lâche conduite du clergé. --- Noms de quelques 
pontifes vertueux. — Accroissement de Pautorité du clergë. 
•» Bien qui en résulte dans les premiers temps. — Ambitioii 
des leudes. — Abaissement du peuple. — r Décadence des 
lettres. — Semtude imposée par les Francs, — Tyrannie dç 
Chilpéric envers les hatiitiins de Paris. •— Les grands rabais- 
sent le pouvoir des rois. — r Ciotaire II et Dagobert se défen- 
dent de l'ambition des grands. — Tombeau de Dagobert. — • 
Obscurité de Phistoire. — Éga et Pépin. — Grimoald. — Ré- 
volte de la Thuringe. — Arcbinoald. — Régence de Nantilde. 
—Différends entre la Bourgogne, la Neustrie et PAustrasie. 
— Progrès des Musulmans. — Famine en I^eustrie. -r M Qr| 
de Sigebert, 



Nous sommes enfin arrivés à- l'époque la plus 
humiliante pour la natm^e humaine. Toutes les Décadence 

• • . . de la 

traces de l'antique civilisation avaient disparu : les civiUaauon. 
lois étaient sans force, les rois sans pouvoir, les 
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grands sans frein, les riches sans pitië, les prêtres 
sans mœurs ; les guerriers combattaient sans art , 
9'égorgeaient sans raison, fuyaient sans ordre^ et, 
infidèles à leur serment, ne connaissaient de droit 
que la force; la guerre ne donnait plus de gloire, 
ni la paix de repos. 

Les Francs, en sortant de leur état sauvage, 
avaient perdu les vertus de l'ipdépendance ; les 
Gaulois, conquis par eux, voyaient s'éteindre jour- 
nellement les lumières grecques et romaines, qui, 
jusqu'à la chute de l'empire , avaient éclairé et 
embelli l'âge de leur décadence. En changeant de 
maîtres, ils avaient perdu leurs monumens, leurs 
• richesses , leur industrie , et leur servitude s'était 
aggravée, 

Par^-tout régnaient le crime, l'ignorance, l'anar- 
chie ; et le résultat de la conquête n'était pour la 
Gaule opprimée qu'un pacte funeste entre la bar- 
barie d'un peuple sauvage et la servilité d'une vieille 
nation corrompue , entre la souple bassesse des 
courtisans romains , l'ambition belliqueuse des fé- 
roces Germains et l'insatiable avidité d'un clergé 
qui, abandonnant les voies de l'Évangile pour celles 
de la fortune, sacrifiait les intérêts du ciel à ceux 
de la terre, et la religion qui élève l'ame aux su- 
perstitions qui la dégradent. 

On peut remarquer cette tendance rapide à la 

démoralisation générale dès les premiers pas du 

conquérant des Gaules, et dans les premiers actes 

Aneedou ^^^ évêqucs courtisaus dont les vœux favorisaient 

sur Saint ^^g armcs. Un Romain nommé Claudius, accusé 

Remy et ' ^ 

uovi», do sacrilège, voulait obtenir un évêché, quoiqu'il 
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ne fût pas encore dans les ordres j il avait emprunte 
une somme considérable pour acheter cette dignité 
que le roi Cloyis consentait à lui yendre. Saint 
Remy, chargé de l'exécution de ce contrat hon-^ 
teux, obéit, imposa une légère pénitence à Claudius 
pour expier son sacrilège, lui conféra l'ordre de la 
prêtrise, et chargea les évêques de Paris, de Sens 
et d'Auxerre de le sacrer. Ces évêques adressèrent 
à Remy, sans ménagement, de vifs reproches sur 
sa scandaleuse complaisance, m Seigneurs vraiment 
» saints , et frères bienheureux , leur répondît l'ar- 
» chevêque, vous m'accusez injustement de m'étro 
» laissé corrompre pour transgresser les lois ecclé^ 
» siastiques. Je n'ai reçu aucun présent ; mais j'ai 
» cru devoir me conformer à la volonté d'un roi 
» défenseur et propagateur de la foi catholique. 
» Vous déclarez que ses ordres sont en opposition 
» avec les lois canoniques; mais êtes -vous donc 
» revêtus du souverain sacerdoce pour en décider 
» ainsi? et notre devoir n'est-il pas d'obéir en tou£ 
» aux ordres du chef des peuples , du protecteur 
» de la patrie et du triomphateur des nations ? » 

La voix d'une piété éclairée et celle d'une vertu 
courageuse auraient seules pu servir de digues à 
l'orgueil d'un vainqueur qui venait de briser les 
armes des Romains, des Bourguignons, des Alle- 
mands et des Visigoths. Il n'est donc point étonnant 
que le' roi des Francs, enivré de sa gloire ^ ait si 
promptement détruit la liberté des vainqueurs 
comme celle des vaincus, puisque l'église même ne 
lui fit entendre que le langage de la flatterie. 

H soumit à son pouvoir ses fiers compagnons 
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d'armes, en les associant à sa tyrannie, elle clefgë, 
en achetant son obéissance par des richesses cor- 
mptrices ; bientôt on ne vit plus dans les champs 
de Mars qu'une yaine ombre des mœurs et de l'in- 
dépendance si renommée des nations germaines. 

Ce reste même de respect pour les formes de la 
liberté s'évanouit presque entièrement sous les en- 
fans de Qoyis; on les yit se livrer sans firein à tont 
le délire du pouvoir arbitraire et à tous les excès 
des débauches les plus scandaleuses. Chacun de ces 
princes entretint magnifiquement dans sa cour trois 
on quatre épouses dont les couronnes décoraient en 
vain la honte , et qui se voyaient publiquement in- 
' sultées par un grand nombre de concubines. 
Liche Peu de pontifes osèrent blâmer ces désordres : 
da clergé. Saint Germain fîit presque le seul qui osa élever 
la voix pour les faire cesser; il excommunia le roi 
Caribert que sa vertu ne put ni effirayer ni cor- 
riger. 

La défection du clergé qui avait abandonné la 
cause de Fempire pour soutenir celle des conque- 
rans, et l'exemple qu'il donna aux vainqueurs mê- 
mes d'ime obéissance passive, furent récompenses 
par des privilèges et par des richesses aussi con- 
traires aux lots de l'Évangile qu'aux intérêts de la 
puissance temporelle. 

. Le luxe et l'ambition corrompirent prompte- 
ment les mœurs; la morale fut séparée de la reli- 
gion, et l'église adopta des règles de condtdte op- 
posées à celles que lui avait prescrites son auguste 
fondateur. 

Au lieu de servir d'appui aux opprimés, les 
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prêtres s'associèrent aux oppresseurs; les portes 
du ciel, doiit ils prétendaient disposer, parurent 
dès lors étroites pour les pauvres et larges pour les 
riches ; et bientôt , pour se faire pardonner des vi- 
ces honteux, des crimes mêmes, et pour s'assurer 
dans une autre vie un bonheur éternel, il suffit de 
donner aux égUses et aux monastères ime partie des 
biens les plus mal acquis. 

Aussi, comme nous l'avons déjà vu, Chilpérîc, 
indigné de la puisssmiee et de la richesse du clergé , 
disait : « Ce ne sont plus les rois mais les évêques 
» qui régnent. » 

Plus les pontifes s'écartaient dans leur conduite 
des vertus et de la piété dont ils devaient offi-ir les 
plus parfaits modèles , et plus ils osaient se parer 
avec orgueil de ces mêmes vertus dans les titres 
dont ils se décorai^it mutuellement. 

Au mépris de l'humilité évangélique, ils se don- 
naient sans pudeur les titres de saints , vraiment 
sainiSy seigneurs saints , illustrée papes , et très- 
dignes du siège apostolique ; et tandis qu'ils se 
livraient sans mystère aux voluptés terrestres, aux 
intrigues de l'ambition et aux: turpitudes de la si- 
Haonie, que leur .reprochait avec tant de force 
Gségoire-le-Grand,ils préjugeaient les arrêts du 
ciel et s'arrogeaientprésomptueusement les palmes 
de la foi et les titres vains de votre sainteté et de 
votre béatitude. 

Cependant quelques lumières brillèrent encore Noms de 

M- 1 / ^1 • 1 • quelques 

au milieu de ces ténèbres, et panni tant de samts, pontifes 
usiu^teursde ce nom, l'église des Gaules en pos- ^^ "'"''' 
séda de véritables; elle put oflBrir à la postérité les 
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noms honorables de Grégoire de Tonrs^ de' Yaast 
d'Arras^de Gildar à Rouen^d'Avitos à Yientie, de 
Cësaire dans Arles, deFirmin à Uzès, de Forttinatà 
Poitiers, de Germain à Paris, de Malo en Bretagne^ 
d'Éloy à Noyon, de Lô à Coutances, de Manr, dis* 
ciple de saint Benoît, et de Remy même, dont les 
longaes vertus ne purent être ternies par sa con- 
descendance pour un héros auquel il avait d'abord 
donné de sages et de pieux conseils. 

Les efforts de ces pontifes vertueux et l'autorité 
de quelques papes dont le mérite fonda la puissance^ 
opposèrent fréquemment quelques digues au torrent 
de la corruption; mais long-temps leurs tentatives 
furent vaines : les plus violentes passions rendaient 
alors les grands et le clergé sourds à la voix de la 
vérité. 

Dans un seul siècle on rassembla quarante con- 
ciles , où l'on rendit de nombreux décrets contre la 
simonie, les incestes, le divorce, l'idolâtrie, et pour 
la réforme des mœurs; plusieurs évêques mêmes y 
furent condamnés. Mais si la loi évangéHque était 
invoquée dans ces assemblées , les membres qui les 
composaient, à peine séparés, oubliaient les pré^ 
cep tes qu'ils venaient de rappeler au peuple, et, re-^ 
venus dans leur palais , se livraient sans frein aux 
désordres des seigneurs francs qu'ils imitaient, s'a-' 
donnant comme eux au luxe, à la domination^ aux 
festins, aux plaisirs illicites , à la chassé, et même 
quelquefois aux armes. 

L'autorité des papes était encore dans ce temps 
trop contestée pour réprimer cette licence; en vain 
Grégoire-le-Grand voulut ambitieusement rétablir 
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la domination de Rome clirëtienne sur les ruines 
de Rome païenne; les évêques deTendaient leur in- 
dépendance, les rois leur autorité; el l'on vit même, 
à l'époque où la question des trois chapitres divisa 
l'église, le roi Childebért exiger du jpape qu'il lui 
envoyât et lui soumit sa profession de foi. 

Au reste , si dans ce temps la morale du clergé se Accrois. 
ternît, son autorité, loin d'en êtpe affiiiblie , s'accrut *i™au>rité 
graduellement j il profita des troubles de l'État, des **" **"«*• 
querelles des princes, des rivalités des grands et de 
l'oppression des peuple!^; et comme au fond il res^ 
taît seul conservateur des lois de l'Évangile et des 
lois romaines , il fut à la longue regardé comme la 
seule force constante dans l'État, et l'Église devînt > Bien qui en 
malgré les vices dé ses ministres, le seul espoir du dans let 
maUieur ainsi que le dernier asile de la justice ter- ^i^"* 
restre et de la justice divine. On préféra les arrêts 
des tribunaux ecclésiastiques, fondés sur le code 
de Théodose, aux sentences capricieuses des comtes, 
des tendes et de leurs rachimbours et scabins. 

Edifin l'établissement des moines mêmes, qui dans 
la suite ouvrit la porte à tant d'abus, et donna tant de 
légions à l'ambition des papes, rendit, dans les pre- 
miers temps, de grands services à l'humianité; l'or-. 
dre de Saint-Benoît, fondé par Saint Maur son disci- 
ple, et qui se répandit rapidement sur toute la surface 
de la Gaule, ouvrît de nombreux asiles aux pros* 
cri ts, prodigua de puissans secours à la misère , sauva 
du naufrage général quelques restes de la science 
des anciens, et réparajpar le travail et par la culture 
les désastrésrque des guerres continuelles versaient 
depuis un siècle sur les champs devenus stériles^ 

ÏOME XII. l6 
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Ambition I<68 loudcs et Ics principaux guerriers desTrancs, 
jftUajg». ftiiflamnn^a pur l'âmouT de la liberté tant qu'ils 
avaient ëté rëimis en corps de nation , semblèrent 
Foublier dès qu'ils furent disperses dans le pays 
conquis , et ils se liyrèrent exclusivement à l'am- 
bition des dignités^ à Faviditë du pillage et à l'or- 
gueil du pouvoir* 

Les fils de Clovis profitèrent de ces penchans 
honteux pour les asservir ; ils achetèrent leur sujé- 
tion en leur prodiguant les titres et les terres de 
leurs domaines; ainsi les Francs, autrefois ëgaux, 
pauvres et libres, devinrent nobles, riches, oppres- 
seurs et opprimés. 
AL«». Sous leur tyrannie toutes les cites gémirent, 

•ement dn ^ i # r- i # 

peuple, toutes les campagnes furent dévastées, les sénats 
des villes , les municipes disparurent; le peuple fut 
rabaissé au niveau des animaux les plus vils : par- 
tout la force remplaça le droit. Les écoles furent 
désertes; les légendes remplacèrent l'histoire, et 
les lettres, comme la terre , restèrent sans culture. 

Décadence La Gaulo, qui, dans les quatrième et cinquième 
siècles , se vantait encore de posséder des savans et 
des poètes tels qu'Eutrope, Ausonne , Pallade, Am- 
broise, Sulpice Sévère, Paulin, Victor, Marcellus, 
Sâlvien, et Sidonius Apollinaris , vit tous ces flam- 
beaux tomber et s'éteindre sous la terrible hache 
des Francs; à peine resta-t-il assez de lumières 
'pour répandre une pâle clarté sur l'étendue et les 
progrès de ce fléau destructeur. 

« Il est temps, disait déjà l'évêque Avîtus dans 
yt le sixième siècle, il est temps de renoncer à la 
» poésie ; bientôt il n'exbtera plus personne qui 
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» puisse goûter le charme des yers et sentir leuï 
»' harmonie. » 

Soixante ans après , Grëgoîre de Tours s'expri- 
mait ainsi : « On ne cultive plus^ dans les villes de 
» la Gaule, les lettres ni les arts^ les sciences dé^ 
» dînent et dëpërissenL Dan^ ce malheureux siècle 
» où nous vivons, l*amoui? de Tétude s^éteint d^ 
» plus en plus; avant peu il n'existera plus dTiom- 
n mes capables de transmettre à la postérité nos 
» ëvënemens les plus mémorables. » 

Cette barbarie, qui fut ensuite organisée et non 
adoucie par la féodalité, fit disparaître de l'Europe 
l'ordre , la justice , la raison , déprava les mœurs y 
dessécha les âmes , dénatura même la religion et 
assoupit presi^ue totalement les facultés intellec«- 
tuelles , qui ne se réveillèrent plus qu'au bruit des 
armes et à la voix des passions les plus basses et les 
plus cupides. 

Les Francs, en entrant dans la Gaule, avaient ser^îtade 
d'abord adouci le sort des esclaves. Suivant leurs lel'^tm^, 
meeurs, la servitude corporelle, en usage chez les 
Romains , fut convertie en servitude de la glèbe } 
mai» si cette révolution releva le sort des serfs, elle 
abaissa celui des Gaulois libres, en mettant en hou'^ 
neur la domesticité/ ^ 

Le puéril orgueil de ces chefs barbares , mépri- 
sant l'agriculture et les travaux mécaniques , en fit 
le partage des esclaves , tandis qu'ils réservaient 
dans leur maison les emplois les plus serviles aux 
jeunes Francs et aux jeunes Gaulois les plus dis- 
tingues. 

La dignité du rang et l'étendue du pouvoir se 
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mesuraient «ur le nombre de ce* nobles domeeti- 
ques, dont le déyouement était la première vertu, 
et qui se chargeaient^ si Ton en croit , Grégoire de 
Tours y d'exécuter sans hésitation les ordres sangtû- 
naires et les assassinats cooomiandés par leurs crueU 
maîtres et par leurs féroces maîtresses. 

Depuis cette fatale époque , coutumes , langage, 
opmion, tout changea. La fidélité domestique rem- 
plaça la vertu publique; le dévouement du vasselage 
tint lieu du patriotisme ; un point d'honneur san^ 
guinaire éto|iffa tout sentiment d'humanité j la va- 
nité féodale prit la place de la fierté gauloise et 
romaine; enfin il devint honteux de travailler et 
honorable de sentir» 

Tynanie Cette dégradation de.l'espèce humaine fut porU^ 
^* . à tel point, sous le règne des premiers successeurs 

cnvwt let de Clovis y qu'on vit en 584 , au milieu de la capitale 
pàru?"* de la France , Chilpéric disposer à son gré du sort 
des habitans de cette ville. Le roi d'Espagne lui 
avait fait demander sa fille Sigonthe en mariage. 
Chilpéric, dit Grégoire de Tours ^ rentra aussitôt 
dans Paris et ordonna qu?un grand nombre 
d^hommes habitans des maisons soumises aufi^c 
sereUent enlevés de leurs demeures avec leurs fa- 
milles et entassés dans des chariots pour servir de 
suite à la princesse* Ces malheureux refusaient 
de s'expatrier, et cherchaient en vain à fléchir le 
tyran par leurs larmes; il les jeta dans les fers, 
dans la crainte que la fuite ne les dérobât à soa 
pouvoir. On enlevait le fils à son père; la fille était 
arrachée des bras de sa mère ; plusieurs se domiè- 
rent la mort. La ville retentissait de leurs gémis-* 
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semens et dès malédictions dont ils chargeaient fin 
roi barbare. La désolation était si grande dans cette 
cité qu'on pouvait la comparer à celle de TÉgjrpte, 
lorsque Dieu versa sur elle les plus cruels fléaux ; 
enfin un grand nombre de personnes d'une nais- 
sance distinguée, forcées par cet ordre inhmnain 
de renoncer à leurs familles et à leur patrie , re- 
gardant ce départ conune le terme de leur vie , 
léguèrent leurs biens aux églises et demandèrent 
que leur testament fi!^t ouvert dès qu'on aurait ap- 
pris l'entrée de la jeune princesse sur les terres 
djEspagne* 

Chilpéric n'aurait point Voulu dliommes de con- 
dition servilé dass le cortège de sa fille. La dispo- 
sition qu'ils faisaient de leurs biens , en partant , 
prouve qu'ils avaient Joui de la liberté civile; d'ail- 
leurs les termes de Grégoire (multi vero meliorea 
natu) ne permettent aucun doute à cet égard, et 
ce fait démontre que le roi des Francs disposait 
alors arbitrairement du sort des hommes libres 
comme d'un mobilier. . 

Ce despotisme aurait peut-être duré dans l'Oc*- 
cident comme il s'est enraciné dans l'Orient à la 
honte de la nature humaine ,' s'il ne se fût appesanti 
que stlrJa tète des vaincus; mais l'ambitieuse Bru- 
nehaut, l'implacable Frédégonde, leurs époux et 
leurs enfans voulurent assujettir les conquéransnà 
ce. jpug humiliant; ils firent poignarder les grands 
qui leur donnaient quelque ombrage ; ils dépouil- 
lèipent les leudes des bénéfices qu'on leur avait d'à- j^,^ j,„j, 
bord prodigués. Soudain l'ancien orgueil des guer- r«bai«eniic 

* ^ ^ ^ ^ pouvoir d«$ 

riers francs se réveilla, et, laissant les fers au rois. 
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peuple ) ils conqttîreat au moins la Uberté pour 
eux-mêmes; et comme on s'aiïète rarement dbiis 
. les attaques dirigëeis contre le trône ^ au lieu de se 
contenter de l'abaisser , ils le renversèrent^ 

Devenus ind^pendans , ils ne soufirirent point que 
les rois continuassent de Têtre ; leur couronne se 
changea en yaîn simulacre y et leur palais en prison; 
ils se rirent déchus du commandement deis armée3 
et dépouillés de leurs propres domaines ; les mai- 
res , élus par les grands , régnèrent sous leur nom ; 
enfin les titres des actes publics et quelques céré- 
monies vaines et fastueuses rappelèrent <»ei|ls à la 
France qu'elle avait des rois. 

Cette décadence de la race de Glovis date de Ta- 
vénement au trône de Clotaire II qui dut sa cou- 
ronne à la ligue des leudes. Cette ano^bitiease aris-> 
tocratie laissa bien au rôi Dagobert quelque au- 
torité'; mais elle était plus appatiente que rédUe; 
cette ombre du pouvoir disparut avec ce prince ^i 
et ses faibles enfans ne furent plus que les pre- 
miers esclaves des orgueilleux domestiques de leurs 
palais, 
ciotiif re II Clotaire et Dagobert , en sacrifiant forcément une 
•edéfrâdeiit partie de leur pouvoir aux grands, avaient cepen-* 
rwiilriiion *^*^ continué à leur inspirer quelque crainte. Di- 
d«s grands, g^^g cHcore ûô Clovis, ils se montraient comme lui 
soldats vaillans et jnge$ sévères. Dagobert ^parcou-^ 
rant sans cesse son royaume, $irvait, en plusieurs 
occasions, rendu justice au^ hommes libres et ré- 
primé la tyrannie des leudes« Il est vrai que, seloa 
les moeurs du temps, cette étrange justice se mani- 
. fçstfi^it plus souvent par des assassinats c^ue par dea 
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condamnatioiis légales. Mais enfin il n'en inspirait 
pas ipoins , par sa sévérité , une crainte salutaire auit 
nobles et une grande confiance au peuple. 

Dagobert , siqierstitteux et prodigue y et pourtant 
jaloux de son pouvcÂr , s'il donna tr(»pde richesses 
au couvent de Saint-Dems et à d'autres églises qu'il 
avait^ndées , réprima fréquenunent l'ambition et 
la cupidité d'un grand nombre d'éyèques. De là vint 
la diversité des jugemens portés sur ce prince ; les 
prêtres qu'il avait enrichis le placèrent dans le ciel^ 
et ceux qu'il avait punis j dans les enfers. 

Une sculpture représentait sur son tombeau, con-* Tombera 
form^ent à une légende du temps , l'ame de ce |>,gob«rt. 
monarque emportée par le diable et délivrée par 
Saint D^iis , Saint Maurice et Saint Martin. 

Sa mort fit disparaître toute ombre de respect et 
de crainte pour la race royale , et les nobles ne pa- 
rurent plus voir dans ses deseendans que des inai-- 
gnes du trône et des captifs couronnés. 

Nous allons retracer rapidement le peu d'événe- obsemnté 
mens que l'obscurité des temps nous a transmis sur liûuoire. 
les règnes de ces simulacres de rois , car ce fiit à 
cette époque que le flambeau de l'histoire s'éteignit 
avec Frédégaire dans les Gaules, et jusqu'au mo- 
ment où le secrétaire de Cbarlemagne , Éginard , 
répandit quelques nouvelles clartés sur ces siècles 
de tàièbres, on ne peut chercher et trouver de do- 
cumens historiques que dans ime foule de vieilles 
légendes absurdes , dont les auteurs ign(»:ans et su- 
perstitieux confondaient sans <r cesse les Ueux, les 
Coques , altéraient les faits suivant leurs passions , 
et mêlant un petit nombre de testés à une nuée da 
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fables grossières, n'ea^retenaient la multitude abru- 
tie que des largesses faites aux églises et des mira—. 
clés opérés par des moines. 
^•. On sait au moins avec certitude que le roi Dago^ 
bert, en mourant, confia ses fils et leurs États à deux 
ministres habiles et dignes de son estime : l'un était 
Éga , savant pour le siècle, et tellement instruit sur 
les lois romaines et les coutumes des Francs , que de 
toutes parts on accourait pour le consulter : l'autre 
se nommait Pépin j son courage et son expérience le 
faisaient craindre par les grands et rejeter par 
le peuple. 

Dagobert, voulant profiter de leurs lumières sans 
avoir i redouter leur ambition, les garda constam- 
ment près de lui tant qu'il régna , et chargea du 
gouvernement de l'Austrasie le duc Adalgise , dont 
l'obéissance ne lui paraissait pas douteuse. Mais dès 
qu'on eut rendu à ce monarque les derniers hon- 
neurs , Pëpin retourna en Austrasie, associa à son 
pouvoir son ami , le vertueux Cunibert , et fixa I0 
siège royal du jeune Sigebert à Cologne. 

Éga gouverna la Neustrie et la Bourgogne sous le 
nom de Clovis II. En 638, les mairesdes trois royau- 
mes convoquèrent à Compiègne l'asscsnblée générale 
des Francs} on y fit le partage légal des trésors et des 
États de Dagobert entre ses deux fils. Peu de temps 
après cet acte qui adsura pour quelques ann^ le 
repos de la France, Pépin mourut, laissant. le re- 
nom, trop rare dans tous les siècles, d'homme de biea 
et d'homme d'élat. 
Grimosid. Sa mort excita des troubles en Austrasie. Une 
partie des grands portait Grimoald, fils de Pépin, à 
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la dignité de maire; les autres vouldent élire Othon, 
l'un des grands officiers du palais au roi. Cette ri- 
valité remplit pendant trois années d'intrigues et de 
factions la cour du jeune Sigebert. Enfin , à la suite 
d'une querelle, Lothaire, duc des Allemands , ayant 
tué Othon, tous les su&ages se réunirent en fa- 
reur de Grîmoald. 

La mairie du palais , ou pour mieux dire le trône , 
devint depuis ce moment héréditaire dans la famille 
de Pépin. A cette époque la Germanie , voyant le 
sc^tre des Francs s'affaiblir, crut le moment favo- 
rable pour secouer le joug. Leduc de Thurihge se RéyoUc de 
révolta et contracta une alliance avec les Esclavons» 
Ce duc , nommé Rodolphe , ne tarda pas à voir les 
Austrasiens marcher contre lui. Son général, Faron, 
éprouva d'abord quelques revers, et Rodolphe , ral- 
liant ses troupes, se retrancha dans une forte 
position ; il y fut promptement investi par les 
Francs. 

Le jeune Sigebert se montra dans cette expédi- 
tion plutôt à lai suite qu'à la tète de l'armée ; la fai- 
blesse de cet enfant royal, Fautorité encore incer- 
taine du nouveau maire Grimoald, relâchaient les 
liens de la discipline ; la discorde régnait dans le 
camp français ; au lieu de combattre on délibérait. 

Cependant l'ordre est donné d'attaquer l'ennemi; 
quelques leudes obéissent et montent à l'assaut, les 
autres restent .dans leurs quartiers. Rodolphe , ins- 
truit de ces dissensions , en profite, fait une sortie 
vigoureuse ,' renverse les colonnes françaises et les 
taillé en pièces. Sigebert, loin de songer à réparet 
sa défaite pat un courage digne de sa. race^ verse 
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des larmes et obtient de Rodolphe, comme une 
grâce y la liberté de se retirer en France. 

Tandis que l'Austrasie se voyait ainsi flétrie 
par la pusillanimité de son roi et par Fexpérience 
de son maire , la Neuslrie éprouya un autre mal- 
heur, elle perdit Éga dont la sagesse assurait son 
repos et sa prospérité j il mourut dans le palais de 
Arckinoaid Clichy. Los Neuslrieiis lui donnèrent pour succès-^ 
seur Archinoald , lié par sa mère au sang de Dagobert 
Bégeiicc de L'oufance de Clovis II était encore protégée par 
sa mère, Nantilde, dont la sagesse et la douceur 
avaient fixé l'inconstance de Dagobert son époux, 
et qui s'était concilié raffection du clergé, des grands 
et du peuple. 

Cette reine, ayant appris que la Bourgogne, qui, 
depuis trente ans, n'avait point eu de maire, s'agi- 
tait pour en élire im, convoqua les grands de ce 
royaume dans la ville d'Orléans, et parvint à faire 
tomber leurs suffirages sur son parent Flaochat, 
leude prudent et sujet dé^ué. Nantilde gouverna 
encore quatre anuééis sans troubles, contenant, par 
sa modération plus que par sa force, une cour ambi- 
tieuse, un clergé cupide et deux peuples belliqueux. 
Diffêreadi Cc calmo disparut avec elle; et depuis cette 
B^û^'^^'e. ^poq^o J^ France se vit divisée en deux nations 
la Heostrie prosque enuemies, les Austrasiens et les Neustriens. 
TAnstraiie. La Bourgoguc uc pouvait rester neutre dans celte 
longue querelle, et son maire s'unit à celui de Neus* 
trie pour s'opposer à l'ambition des Austrasiens. 

Le nouveau maire de Bourgogne ne jouit pas 
tranquillement de sa nouvelle dignité; il avait pris 
les armes pour réprimer la rébellion du duc de 
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Tranâjurane. Les leudes des deux partis s'eflfor-r 
cèrent de les réconciiiex* et les contraignirent à jurer 
la paix sur les reliques des saints. Mais dans ces 
temps barbares le parjure suivait da près le ser- 
ment, et les grands de Bourgogne s'étant rassemblas 
à Autun en 642 pour cimenter la paix, le duc de 
Transjurane fut assailli dans son logement par les 
serviteurs armes de Flaochat et d^Arcliinoald, qui 
le massacrèrent et pillèrent ses ëquipàges. 

Tandis que la France, ne conservant de vertu Wosrii de» 
que la vaillance, semblait plutôt défendue par des *^''*'***^'** 
kigands que par des guerriers, l'empire d'Orient, 
relevé quelques instans par les exploits d'Héraclius, 
retombait sous une honteuse tyrannie, et, préci-^ 
pitaht par les querelles puériles des sectes reli-* 
gieuses sa rapide décadence , livrait sans défense f 
ritalie aux Lombards, et l'Asie ain^i que l'Afrique 
à l'âpre courage des Musulmans* 

Lqs farouches successeurs de Mahomet, Abu-^ 
becker et Omar, s'emparaient presque en courant 
de la Syrie, de la Perse, de la Phénicie , de la Pa- 
lestine et de l'Egypte, Le glaive du roi-prophète ne 
rencontrait point d'obstacles ^ par-tout les peuples, 
fatigués du poids des impots, du luxe des cours, de 
la basse tyrannie des eunuques, de la lâcheté des 
légions et des querelles sanglantes de l'Église, sem-^ 
Uoient voler au-devant du joug de ces intrépides 
guerriers qui leur ofiraient un seul Dieu, mx seul 
maître, des tributs légers, un repos constant sur la 
terre, d'éternelles voluptésetdeshouris immortelles. 

Cette nouvelle puissance , parcourant la terre 
comme un torrent, paraissait devoir l'envahir tout 
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entière* Le vieux monde civilise $e courbait sous le 
cûneterre sarrasin; il ne derait s'arrêter un jour 
que devant les phalanges sauvages des Francs, qu'un 
héros sut tirer momentanëment de l'anarchie pour 
les ramener à la gloire. 
Famine tn D^uis l'année 645 la Neustrie se vit désolée par 
**" ** le fléau de la famine j le conseil de Clovis II se 
décida, pour acheter des grains y à recourir aux ri- 
chesses des églises; il s'empara, dans ce dessein, 
des lames d'argent qui ornaient le tabernacle et la 
ch&sse de Saint Denis. La disette cessa, les pauvres 
bénirent le rpi, les moines le maudirent, et le clergé 
prétendit que, depuis ce moment. Dieu pour le 
châtier l'avait frappé de folie. 
Mort de En 65o ou 654, car la chronologie ma[nque dans 
*^* r^ ces temps vides de gloire, Sigebert, roi d'Austrasie, 
mourut; il fut d'abord enterré à Metz, et ensuite 
transféré à Nancy. Quelque abaissé que fût le trône, 
son fils Dagobert n'y monta pas sans difficulté; la 
race de Pépin se montrait déjà rivale de la race de 
Clovis. Le maire du palais, Grimoald, voulait l'éloi- 
gner du trône, prétendant que son propre fils , Chil- 
deber t, avait.été adopté par Sigebert, mais les grands 
et le peuple s'opposèrent à celte usurpation qui ne 
fut cependant que différée. Sigebert enrichit le 
clergé, favorisa le parti des grands, augmenta l'au«> 
torité des évèques et fonda douze couvens. Les 
moines lui accordèrent une place dans le calen* 
drier : il n'en occupe aucune dans l'histoire; elle se 
tait aussi sur la vie de sa femme, nommée cepei^ 
dant Sonnechilde, c'est-à-dire, dans la langue des 
Francs, Enfant du soleil. 
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CHAPITRE QUINZIÈME. 

CLOVIS II, ROI DE Neustrie et de BouroogneI 
DAGOBERT H, roi d'Austrasie. 

(65o.) 



Exil de Dagobert II. — Mort âe Crimoald et de son 6Is. 
CloTÎsII seul. 



Dagobert, sous la tutèle d'un maire son ennemi, i^^h de 
ne jouit que dix-huit mois d'une couronne à peine *^^ * 
posée sur sa tète. Grimoald employa ce temps à 
gagner par des largesses les principaux leudes. Dès 
qu'il se crut assez fort, il fit raser le jeune roi par 
Didon, ëyèque de Poitiers, et le relëgua en Irlande, 
où il yécut plusieurs années dans une obscurité 
peut-être plus heureuse que l'éclat passager dont le 
sort avait orné quelque temps sa faiblesse. 

Sa mère, Sonnechilde, se retira en Neustrie sous ^ott d« 
la protection de Clovis. Grimoald plaça le bandeau «t de so» 
des rois sur le front de son filsj mais cette audace ^^*' 
excita l'indignaticm des peuples d'Austrasie. Rs for- 
mèrent une conspiration contre lui, l'attaquèrent^ 
le prirent et le livrèrent à Clovis, qui le fit juger par 
les grands; il fut condamné et exécuté. Giildebert 
son fils périt ou disparut. 
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ci»T»* II Clov^is, après avoir puni l'usurpation, eu pro- 
fitaj et loin de rappeler Dagobei:L de son exil, fei-* 
gnant d'ignorer le lieu de sa retraite, il réunit toute 
la France sous son sceptre , ou plutôt sous la puis- 
sance de son maire, Archinoald, qui gouverna ainsi 
les trois royaumes sans rivaux, car Flaochat, maire 
de Bourgogne, venait de mourir, et on ne lui avait 
point nommé de successeur. 
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CHAPITRE SEIZIÈME. 

CLOVIS II, SEUL, ROI DB France. 
ARCHINOALb, maire du palais. 

(653.) 

PaiuancQ de Lcudes» — Bathilde. *- Saperttition d« Clovîs. 
'—Autorité des prêtres. 



On ne peut savoir si Cloyis II mérita rëellement, 
par la nullité de son caractère, d'être compté au 
nombre des rois fainéans, ou si ce fut le malheur 
des temps qui le contraignit d'obéir à ses vassaux, 
en rendant contre eux ses efforts impuissans. Ce 
qui pourrait lui faire supposer quelques vertus, 
c'est que sa mémoire fut attaquée par des leudes 
orgueilleux et par des prêtres cupides avec un achar- 
nement que n'excite pas ordinairement la ftiblésse* 

Le peu de renseignemens que loumissent les lé- 
gendesetles chroniques indiquent assez que ce prince 
tenta et s'efforSça vainement de soulager ses peuples 
et de mettre un frein à la tyrannie anarchique des Puusance 
grands : un était plus temps; cette aristocratie igno- 
rante, fièreetturbulente, poussaitchaque jour des ra- 
cines plus profondes; chaque leude se fortifiait dans 
son duché, dans son comté, danssonmanoir,etraIliait 
autour de lui des partisans qui achetaient sa protection 
parleur dévouement; ainsi dans ce»ècle de désordres 
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chacun sacrifiait^une partie de ses droits et de son In- 
dépendance dans Fespoir d^obtepir quelque repos ou 
quelque sûretë; les uns payaient ces biens par leurs 
armes, par leurs services j d'autres par des tributs; 
et les plus faibles par l'abandon total de ieur libertés 
Ce fut ainsi que la nécessité fit naître, dans cette 
noblesse indisciplinée, une sorte d'hiérarchie qui de- 
yintdanslasuiteceredoutableetmonstrueuxsystème 
féodal, dont l'Europe conserve encore de funestes 
traces, maïs qui sauva peut-être alors les peuples euro- 
péens, prêts à tomber dan^ l'état absolu de barbarie 
où se précipitèrent toutes les nations de l'Orient. 

Bathiid«. Une jeune esclave, aussi belle que vertueuse, 
vint alors en France soutenir Clovis dans la lutte 
dangereuse qu'il eqtreprenait pour conserver aux 
Francis et aux Gaulois quelques restes de liberté. 
I$sue du sang de l'im des princes saxons conquérans 
de l'Angleterre, et enlevée dans son enfance par 
des pirates, Bathilde avait été vendue au maire du 
palais Ârchinoald. Celui-ci , voulant unir ses deux 
captifs , la maria avec son roi. Clovis en eut trois fils , 
Clotaire, Childéric et Thierry. Le premier succéda 
à son père, et porta, sous la tutèle de Bathilde et 
sousJa féruled'Ârchinoald,les couronnesdeNeustrie 
et de Bourgogne; le second régna' en Âustf'asie ou 
plutôt y vit régner sous son nom un leude nommé 
Ulfoald, que les Âustrasiens choisirent pour maire 
du palais; le troisiàme encore au berceau lorsque 
Clovis II mourut, n'eut aucune part à son héritage. 

supersii- Le règne de Clovis avait duré dix-sept ans. L'au- 
teur des Gestes croit que Clovis II moiirut empoi- 
sonné ; un acte qui lui avait cependant été dicté par 



tioQ de 
OovU. 



Digitized 



by Google 



DE FRANCE. 367 

la superstition fut regardé par les moines comme 
uri crime. ïl avait brisé , disaient-ils, un os du bras 
de Saint Denis , pour le placer dans un scapulaire 
qu'il portait toujours sur lui : mais son crime vé- 
ritable était d'avoir pris une faible partie du su- 
perflu des trésors de l'église pour secourir le peu- 
ple désolé par la famine. Cette seule action le fit 
accuser de tous les vices par un clergé qui ne gisait 
alors consister la charité que dans les largesses faites 
non aux pauvres mais aux églises. 

Dans ce temps de superstition et d'abrutissement, AntorîU 
les campagnes, autrefois si fécondes, se changeaient '^ "'* 
en déserls stériles et les. temples en palais magni- 
fiques. Les hommes libres devenaient serfs; les prê- 
tres, oubliant l'Évangile, transformaient les hum- 
bles serviteurs du Christ en courtisans mendians et 
enleudes orgueilleux et puissans; ils distribuaient 
à leur gré la renommée sur la terre, la vie étemelle 
dans les ciéux; et là crédulité des peuples accrois- 
sait sans cesse leur pouvoir. 

Lès peuples ne s'informaieiit ni des motifs des^ 
lois, ni de. ceux des déclarations de guerre, ni des 
clauses des traités de paix; les seules nouvelles qui 
les intéressaient étaient celles de quelques reliques • 
trouvées, de quelques miracles opérés par des 
fraudes pieuses et de quelques dons magnifiques 
faits à leurs égUses : aussi tous les princes s'efiFor-^ 
çaient à Venvi, pour acquérir la gloire du temps , 
de se surpasser mutuellement en magnificence dé- 
vote et en largesses monacales; comme si Von eût 
alors , dit un historien moderne , décerné un prix 
éPapidité aux prêtres et de prodigalité aux rois. 

TOME XII. Ï7 



Digitized 



by Google 



358 HtSTOIAË 

CHAPITRE DIX-SEPTIÈME. 
CLOT AIRE m, ROI DE NsnsTRm st de Boim- 

GOQNS» 

Mju&bs du VALAMf ARCHIKOALD kt BioinT^ 
ÉBROIN, 

CHILDÉKIC n, moi n'Avs-numVi ULFOALD, 

XAms Dr PALAIS. 
(«65.) 

Rëgente de Batliilde.**-Ébroiii câlomaîe la reîne. — -Bathilde se 
fait religieiiM à OmUm. -*« Tyranme d'Ébroin* — Mort de 
Ciotair«. 



'RégeoMde Deitx ^(kfâiis souuneilkîezit sur le trône; denx 
maire» àxk palais gpuv emaient la France ; cependant 
pQrgueil de ces mimsires se vît ccmtraint de laisser 
. quelque autorité à la rdne Batbilde. Celte princesse 
aTait sQutoim ses fets ayec courage ; elle porta le 
sceptre ayee dignité. Sa fermeté lui ccmcilia le res- 
pect, €^ SQR humaoïité l'amour des peuples. 

Fortifiée parles cons^b de Saini Léger, éTêque 
d'Âutun, et de Saint Ouen, érèque de Rouen, elle 
sut pendant dix an» cont^air la turbidence de&leu-- 
des et préserver son royaume des tlxmUes auxquel^s 
l'exposait leur rivalité. 
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Ayant son règne, 1^ Gaulcis.ou les Romains li<- 
bres payaient une ca{Htaiii>n qui les ruinait; elle 
les eu exempta ; sa justes éyërité dëfenddt aux Jui& 
le commerce lionteux qu'ils faisaient d'enfans chré- 
tiens, vendus par la cupidité des seigneurs et par 
la misère des famiUes* Depuis k>ng--temps les lois 
avaient* contracté la coupable habitude de rendre 
les bénéfices ecclésiastiques ; BathiLde les donna 
'gratuitement au mérite et à la piété. 

Cependant, cédant au torrent du siède, elle en-* 
richit le clergé, fonda un eouyent de moines à Cor- 
bie , et im monastère de filles à Chelles; les moines 
bénirent sa prodigalité et les peines ses yertus* 

Sa déférence pour les éyèques en attira un grand 
nombre à sa coor; leur présence, qui semblait de- 
voir affermir son pouvoir ^ causa sa chute. Scnq 
amitié pour Léger, évéque d'Autun, excita la ja- 
lousie d'un nouveau niaire du palais, noinméÉbroin. Ébroin ea. 
Archinoakl, auteur de la fortune de la reine, venait '^m.** 
de la priver en mourant de son plus ferme appui. 
Ébroin, ralomniant cette vertueuse princesse, Tac- 
cusa d'entretenir un commerce criminel avec un 
évèque nommé Sigebrand : les grands irrités mas- 
sacrèrent ce prélat; Bathilde, dégoûtée de Fingrs^ Btiiiiid« 
titude d'une cour et de l'inertie d'un peuple si peu '*J^^** 
digne d'elle , desc^idit du trône , et se fit religieuse ciwuea. 
à Chelles; là, elle vécut moins puissante, mais plus 
heureuse : une l&che envie lui enleva le sceptre ; 
une reconnaissance tardive consacra sa gloire. 

Délivré de son importune vertu, Ébroin devint le i)y«niiie 
tyran de la Neustrie et de la Bourgogne ; mais, pour '*"* 
arriver au pouvoir absolu, il osa se firayer une route 
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nouvelle. Ce Màrius des Francs , prenant le inas^ué 
populaire , parut embrasser la cause Aes hommes 
libres contre la domination des grands; et le peu- 
ple, toujours aveugle instrument des ambitieux qui 
flattent sa misère, applaudit à des efforts qui n'a- . 
yaient pour but que de le gouverner sans obstacles 
et sans rivaux. 

Ebroin, attaquant les grands avec audace , exila 
les uns, dépouilla les autres de leui's bénéfices, ne 
confia de chargea à ceux d'entre eux qui lui of- 
fraient leurs services que dans les contrées où ils 
n'avaient ni terres ni vassaux. 

Les gi*aces dépendaient de sa faveur, les sup- 
plices de sa haine ; sa cupidité vendait la justice ; 
son audace efl&*ayait les leudes les plus orgueilleux* 
Cependant il rencontra * dans sa «marche violente 
une digue que, pendant long-temps, il ne put ren- 
verser, et le parti aristocratique , qu'il- voulait abat- 
tjre, se rallia contre lui autour d'un ami de Ba- 
thilde, de Saint Léger, évêque d'Âutun, sans cesse 
poursuivi par sa haine et constamment défendu par 
rla vénération publique- 
Mort de y Le roi Clotaire, insensible témoin de cette lutte 
obstinée, régna ou rampa encore quelques années 
sous la tutèle du farouche Ébroin; ce prince mourut 
sans. laisser d'enfans, dans l'année 668., après avoir 
porté la couronne quatorze ans. Les ims disent qu'il 
fut enterré à Chelles, les autres à Saint-Denis; le 
lieu de Sa sépulture n'est pas mieus connu que 
sa vie. 
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CHAPITRE DIX-HUITIÈME. 
CHILDÉRIC.II, ROI d'Austrasbej DLFOALD, 

MAIRE, 

THIERRY, ROI DE Neùstrie et de Bourgogne, 

(608.) 

£t)roûi place Thierry sur le trône. — Ébroio enfermé à LaxeoU» 
— Thierry relëgaé à Saint-Denis. 



Les Francs respectaient encore les droits des 
princes méroyi^ens à la couronne , mais ils ne leur * 
permettaient de jouir de ce^ droits que lorsqu'ils 
avaient été reconnus par eux et portés sur le pa- 
vois , suivant les formes anciennes : dans certains 
temps ce n'était qu'une cérémonie plutôt qu'une 
garantie ; mais , dans d'autres circonstances , la na- 
tion usait du pouvoir qu'elle à'était réservé de choi- 
sir entre les princes celui qu'elle voulait cou- 
ronner. 

Lé téméraire Ébroin irrita l'esprit national en Ébroia 
élevant au trône , de sa propre autorité , Thierry , Th^i^ 
dernier fils de Clovis II ; les peuples de Neùstrie et •«'^«^'ôm 
de Bourgogne y accoutumés à obéir y murmuraient 
sans oser faire éclater leur mécontentement ^ mais 
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les grands indignes se soulevèrent. Lëger, évêque 

d'Autun, leur conseil et leur chef, se concerta 

avec Ulfoald pour réunir les trois couronnes de la 

France sous le pouvoir de Qiildéric II. 

Ébroin Les Austrasieus prennent les armes et paraissent 

Lueuii. inopinément dans la Neustrie* Ébroin , attaqué par 

les grands des trois royauipes , est abandonné par 

le peuple ; cherchant dans une église un asil« qui 

ne défend que ses jours et non son autorité , il est 

rasé et enfermé dans le monastère de LuxeuiL 

Thimy Son faible pupille , Thierry, prince sans pou* 

8aini-Deni« ^^^ j chef sçuis armée , roi sans sujets , est relégué 

au fond du couvent de Saint-Denis ; et Childéric II , 

par un consentement uniuiiine , est seul procl^oné 

yoi des troi? royaumes. 
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CHH4DÉRIC UîULFOALD, MA^iRE, 

Saint Lëger,-^ Jalousie d^TJlfoald. — BîlîchîUle, -^ Histoire an 
testaflaentdeOBiidift.— oL^ger^enfermëà Luxeati, serëconcilie 
«Tec Ébraio. ~- Désordre* de ChiMéric. «^ Il fiH battre de 
Terçes BodtUQU. ««^ BodUloo asnsaiiie Qûldénc «t sa fiuntUe. 



CsTOB rëvcdttiioa^ abattant l'espoir 4a parti po- 
pulaire , affennissaît la dominatioti des grands ; mais ^ 
elle 4islt trop, impérieiise à la fixs -et trop anar-^ 
chique pour ne pas inquiëtiar leuir propre chef. Le 
maire Ulfoald y complice oa esclave de leurs pas^ 
sioDs, voulait en vain protéger leurs usurpations 
progressives.* Saint Léger prit y par son caractère et saintLéger. 
par le req^ect qu'il inqÂrait , un utile ascendant siur 
l'es^it du jeune roi; il lui fit sentir la nécessité de 
sortir avec son peuple de l'esclavage des seigneurs; 
et , conformément au vœu puMic, Childéric publia 
des ordonnances pour &ire rentrer dans leurs an- 
ciennes limites les patrîces^ les oointes et les ducs 
qui tendaient à l'indépendance et voulaient rendre 
leurs charges inamovibles. 

Les seigneurs,irrités de cfe coup hardi^ opposèrent 
à la vertu de Léger l'artificieuse politique des cours , 
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employant l'adresse qui séduit au lieu de la force 
qui irrite j ils corrompirent les mœurs du roi pour 
s'emparer de son esprit , flattèrent ses penchans vi- 
cieux pour fermer ses yeux à la vérité , et, en le li- 
vrant aux voluptés, l'éloignèrent 4e la gloire que 
lui offrait l'évêqué d'Autun. 

Bientôt ce prince ne regs^rda plus le sévère prélat 
Jaionsie q^^ comme un censeur importun. Le maire Ulfoald 

dlJIfoald. ^ , .... 

• par jalousie joignit ses efforts à ceux dçs mécontens. 
Enfin la rigidité superstitieuse du saint évêque lui 
attii*a un ennemi dangereux qui renversa promp- 

fiiUchude. tement son crédit; c'était la reine Bilichilde, dont 
Léger voulait rompre les liens parce qu'elle était 
cousine du roi , et que l'Église regardait alors de 
telles unions comme illicites. 

Histoire 4a Telle était la disposition des esprits, lorsqùHin 

testament , ■■■ r ^ *. 

4é Claudia, événement imprévu hâta la disgrâce du prélat mi-? 
nîstre. Prix, évêque de Clermont, abusant de son 
asicendant sur une grande dame d'Auvergne nom- 
mée Claudia , avait obtenu d'elle qu'au moment de 
sa mort, déshéritant sa fille unique, elle donnât 
tous ses biens à son église : beaucoup de prêtres se 
servaient alors des armes de la religion pdur satis- 
faire leur cupidité ; excitant à leur gré l'espérance 
ou la crainte, ils promettaient les trésors du ciel 
pour s'emparer de ceux de la terre. 

La crédule Claudia obéit et mourut ; l'église alors» 
saisit ses biens ; mais ils lui furent disputés par un 
leude que n'intimidaient pas les menaces de l'enfer, 
Hector, patrice de Marseille, épris de l'héritière 
* dépouillée, l'enle.va, l'épousa, et appela l'évêque au 
tribunal du roi pour lui faire restituer squ béiitag^i 
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Childéric s'ëtait rendu à Autun aTèc sa cour pour 
y célébrer les fêtes de Pâques. Léger prit le parti 
de l'orpheline et d'Hector ; la reine et le maire du 
palais soutinrent celui de réyèque de Clermont. 
Les courtisans, employant leurs armes ordinaires , • 
n'opposèrent à la force de la justice que les poisons > 
de la calomnie. A l'issue d'un festin qui disposait le 
jeune monarque à la double ivresse du yin et de la 
ccdère, ils lui persuadèrent que le patrice et l'éyêque 
d'Autun conspiraient contre lui. 

Le roi, dans le premier mouvement de sa fureur, 
leva son glaive sur le patrice, qui, en fuyant, se 
déroba à ses coups ; mais il fut bientôt atteint et 
massacré par des soldats envoyés à sa poursuite. 

Léger, arrêté sans égard pour ses. services, et Ugar,e&. 
sans respect pour sa dignité, fiit enfermé à Luxeidf^ luxauu, le 
Ainsi les vicissitudes du sort lui firent porter les "*^"»*^»« 
mêmes fers dont il avait chargé son ancien ennemi ^broiii. 
Ébroin, et réunirent ces deux grands débris de la 
fortuné. 

Ces deux victimes de l'inconstance des cours, 
rapprochées par un nialheur commun , déposèrent 
momentanément leur haine , et, animées alors des 
mêmes réssentimens, parurent croire que cette - 
haine se changeait en amitié. 

La mort du patrice et l'exil du légat ayant laissé 
le champ libre à l'évêque de Clermont , il gagna son 
injuste cause ; mais , arrivé en Auvergne et victime 
à son tour des mœurs de ce temps barbare où la 
force remplaçait la justice , il périt assassiné par les 
parens d'Hector. ' 

11 n'est qu'un pas de la faiblesse à la cruauté j 
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pésordrei OU aboso d'autant plus du pouydr qu'on est plus 
^^^•^^ incapable de Pexercser : Childéric, à peine roi, à 
peine délivré du firein pesant de son ministre, se li- 
vra en insensé è ses penchans dissolus : débauchant 
les femmes , exilant et dépouillant les leudes , op- 
primant le peuple , on ne vit plus en lui cju'un tyran 
à la fois odieux et mépi^isable, 
M fcit Le roi , irrité contre un seigneur nommé Bodiilon, 
verges osa le faire battre de verges ; au brqit de cet ou- 
9o4iUoD, f^^gQ ^ l'indignation des grands se change en fureur ^ 
ils frémissent , ils se rassemblent , ils conspirent , ila 
jurent la mort d'un prince dont le glaive sans gloire 
n'avait jamais frappé l'onn^ni) et ne se levîut que 
pour assassiner, 
Bo4iUoii Bodillon se charge de la vengeance commune ; 
cISbudérh: secondé par plusieurs seigneurs, il surpr»[id dans 
^muie. ^^ forêt de Chelles le roi qui l'avait oSeaaé j di^r-*< 
^ant ses gardes , il l'attaque , le tue , court au palais^ 
et , implacable dans son conrrouj^ , il massacre sana 
pitié la reine Bilichilde et son fila. Le maire UI-« 
foald, épouvanté , se réfugia en Austrasie. 

Telle fut la fia du seul rejeton de Clovis qui eût 
osé s'afiranchir du joug de ses domestiques; il avait 
occupé le trône quatorze ans. comme esclave d'un 
maire, et quelques mois comme tyran« 
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CHAPITRE VINGTIÈME. 
INTERRÈGNE. 



Win f Léger «t Thierry niifiat de leur coatmit. — - Boulever'* 
sèment g^a^ral. -* TJûerry replace sur le trône -de Neoslrie. 
— Dagobert II ramené en Austrasie par Saint Wilfrid. 



La. Tranca se trcniTait sans roî, les fprânds sans sbroin, 
{rdn, le dérogé sans union, ie peuple sans appui 5 iwi^ 
aucune auitorit^ ne ferpiant plus la porte des prisons '^'\*°Qr ^^ 
ou des monastères qui en tenaient; lien, Éfaroin et eo^venl. 
Lëger sortirent de leur conreot, plus aigris qu'éclair 
rés par leur malheur. 

Thierry s'ëloigna des murs de Saint-Denis , cher^ 
chant une couronne et un protecteur. La Gaule se »<>«>»«- 
Vit alors hvrëe à la plua complète anarchie } les fac- généri|i. 
lions se battaient sans but. Dans cette horrible con- 
fusion, il n'était aucun abri contre le brigandage , 
aucun asile contre le meurtre ; épouvante de cet 
horrible bouleversement , on crut , si Ton s^en rap- 
porte à quelques chroniques du temps, que l'Anté- 
christ allait paraître , et que le règne du génie du 
mal était arrivé. 

L'excès du malheur faisait par-tout sentir ^a né- 
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Thierry çessîtë du pouvoir : mais les passions furieuses 

replacé sur , " . / i i« ^1*1 r» i 

le trône de's opposaienl au rétabiissement de Tordre j eimn les 
çïei^stTip. jjeustriens et les Bourguignons élevèrent de nou- 
veau Thierry sur le pavois, le placèrent à la tête de 
leurs guerrier? , et lui doimèreut pour maire Leu- 
désius , pftrçnt de l'ëvêque Léger. Ulfo^ld , à la tête 
des Austrasians, prit les armes pour Je combattre; 
et ces deux partis opposés se virent en même temps 
menacés des fureurs d'Ébroin qui s'était fait un 
parti nombreux et redoutable d'aventuriers, de 
gens Saùs aveu , de mécontens çt de scélérats 
échappés aux supplices, 
pagobertii Cctto faction se vit cependant protégée par quel- 
^ Australie ques évêqucs, et Saint Ouen embrassa la cause d'É- 
^ufriT.' broin. Au milieu de ces troubles , Saint Wilfrid, 
évêqued'Yorck, croyant le moment favorable pour 
rappeler les droits du prince Dagobert, autrefois exil^ 
en. Irlande , le ramena en Thuringe ; son sort , son 
ndm , sa vie aventureuse réveillèrent l'ancien at- 
tachement des Austr^iens poiu: la race de Gloyis, 
et , en couronnant ce prince, ils mirent fin, non aux 
troubles, mais à l'interrègne. 
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CHAPITRE VINGT ET UNIÈME. 

THIERRY, ROI DE Neustrie et de Bourgogne* 

Maires du palais, LEUDÉSIUS, et ensuite 

ÉBROIN. 

DAGOBERT , roi d'Austrasik j ULFOALD , 
maire. 

État de rAa8tt>asie. — Leudësias. -^ Ébroin mArcïiè contref 
Thierry. — Le roi prend la fuite. — Assassinat de Leudëaias. 
^— Ébroin proclame an faux Clovîa. -— Défaite de L<$ger. — « 
Récompenses accordées aux traîtres. — Ebroin replace Thierry. 
•^ Cruautés d'Ébroin. — Canonisation de Saint L^ger. — 
Quelques prêtres résistent à Ébroin.-— Supplice de Saint Lt^ger. 
-Caractère de Dagobert. «^Mort de Dagobect.— •Courage do 
Saint Wilfrid. 



Ëbroin fuyait ce même Thierry qu^il avait autre- Ettt d« 
fois décore du. bandeau des rois et dont l'élëvation^ Australie, 
ayait causé sa chute. L'Austrasie ne lui offrait qu'un 
asile y et non le pouvoir qu'il ambitionnait* Les sei- 
gneurs austrasiens étaient cependant abattus par 
Ulfoald qui, sous le nom de Dagobert, s'efforçait 
de réprimer leur indomptable orgueil* 

Dans la Neustrie, le maire Leudésius, fils d'Ar- teudésias. 
chinoald,' écoutant les avis de Léger , tenait adroi- 
tement une balance égale entre les partis aristocra- 
tique et populaire* Ainsi la France aurait pu jouir 
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quelque temps du repos , mais la paix semblait in- 
compatible avec l'existence d'Ébroin. 
mrehè ^®*' h^'^^® y V^^ soutenait imé coupable ambition 
contre pardc grands talens, possédait, entre autres qualités, 
la volonté ferme et la célérité qui déconcertent Ten- 
nemi , triomphent des obstacles et enlèvent les suc- 
cès. Entouré de sa troupe peu nombreuse, mais 
hardie , d'aventurier» qui bravaient tous les périls 
pour conquérir la fortune, il marche rapdement 
contre Tarmée de Thierry,, commandée par Leu- 
désius , la surprend près Sainte-Maxence, la met en 
te roi fuite, et s'empare des trésors du roi; ce prince et 
fuite, son maire ne durent, dans^ ce désordre^ leur salut 
qu'à ïa vitesse de leurs chevaux* 

Thierry ne put rallier que fort tard un faible dé- 
bris de ses forces, tlne partie des vaincus courut se 
ranger sous les lois du vainqueur , car , parmi les 
barbares , comme chez les peuples corrompus , le 
succès attire la foule et l'infortune est isolée. 
Assassinat Lcudésius , ne pouvant plus combattre , négocie , 
Leudéiiiu espérant apaiser par des sacrifices l'ambition d'un 
ennemi qu'il n'a plus le moyen d'arrêter ; mais 
Éhroin , aussi fourbe dans sa politique quVudacieux 
dans les combatsr^ invite le maire du palais à une 
cc»)férence , et le faii lâchement assassoier. 
fihroin Après ce crime, profitant delà frayeur de Thierry 
proclame ^^ ^ cachaït èkus uu asilc aecret,, an lieu de cher- 
fauxcioTis. cher des périls hoAcrahles, il fit courir le bruit de 
sa mort, et'proclaonaroi on &ux Qims qui'il disait 
fils deCIolftire QI, conduite habile selon les mœurs 
du tenqpsi, cftr les Francs alors ^ tout en méprisant 
les pribces mérovingiens qu'ils abandonnaient, ra- 
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saient^ enfermaient ou même immolaient souvent^ 
respectaient encore leur race, et il leur fallait des 
ïxÀs de cette famille, quoiqu'ils n'en fissent plus que 
de Tains simulacrea de la royauté. 

Tandis que tout cédait à la fortune d'Ébroin , Lé- Déftue de 
ger, fidèle au malheur, défendait encore dans Autun, ^^^^' 
où il s'était enfermé, le pouv<»r expirant de Thierry. 
Le duc de Champagne, Veymar, secondé par Didon, 
évêque de Ghàlons, yint l'assiéger : aprè^une yigou- 
reuse résistance. Léger, privé de virres, et forcé 
de céder au nombre, Toulut sauver la ville du pil- 
lage, et se livra lui-même à la haine de ses ennemis. 
Vainement Saint Ouen avait recommandé à Ébroin 
d'avoir sans cesse la mém<^e de Frédégonde pré- 
sente à son esprit; Ébroin n'écouta cet avis que pour 
imiter l'exemple qu'on lui conseillait de fuir. Maître 
du sort d'un rival avec lequel il s'était réconcilié 
dans leur comnnme prison, et après lui avoir pro- 
mis la vie, il lui fit arracher les yeux, et récom- Rëcom. 
pensa par le don de l'évèché d'Âutun le duc Vey- .ccordét» 
mar, complice de sa perfidie. auxtraitm 

Ce fait prouve que dans ce temps de confusion 
un évèché tentait l'ambition des leudes, des géné^ 
raux, et que la crosse épiscopale s^élevait au-dessus 
de l'épéè. 

Didcm, non moins coupable que lui, obtint pour 
prix de son dévouement l'évèché de Troyes. La fai-. 
blesse humaine se plaint à tort de la tyrannie; c'est 
elle-même qui fait sa force précaire : le vulgaire est 
facilement entraîné par la crainte, mais l'histoire 
doit convaincre les véritables hommes d'état que si 
la terreur donne des succès prompts et certains, ils 
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fJ" u!r ^^ ^^^ jamais que passagers* Les leudes de Neustxie 
Thierry, et de Bourgogne ëpôuyantés se soumirent à Ébroin; 
. Thierry fut le premier' qui vint a'ofiBrir à ses chaînes j 
Ébroin satisfait abandonna le. faux Clovis et cou- 
roiana son nouveau captif. 
CrnanUs . Uu pQuvoir, engagé dans la route sanglàhte de 
d'Ebroui. l'injusticc, fessout la crainte qu'il inspire, éprouve 
la haine qu'il excite; c'est une pente funeste et glis- 
sante où l'on ne peut ^'arrêter ni reculei'. La basse 
soumission des leudeà ne pouvait ni rassurer Ebroin 
ni ralentir ses vengeancesi^ trouvant ou supposant 
des crimes à tous ceux qtii étaient riches ou puis- 
saùs^ il faisait tomber leurs tètes sous la hache, 
remplissait don fisc de leurs trésors , et enrichissait 
ses amis de leurs dépouilles* 

Chetqhajltun prétexte à ses violences, il accusait 
ses victibies d'avoir contribué à l'assassinat du roi 
Childéric II. Le malheureux Léger et son fiirère le 
comte Guérin furent enveloppés dans cette accu- 
. sation; les satellites d'Ébrpin lapidèrent lé comte et 
coupèrent les lèvres de l'étêque, qui fut enfermé 
dans l'abbayè de Fécamp^- 
cano- - Dès lors la haine contré le. tyran canonisa Léger 
sàiitTégtr^* 1^ fi^ placer au. rang des martyrs; aussi les lé- 
gendes superstitieuses de cette époque racontent 
qu'on lui. avait arraché la langue, et qu'après ce 
supplice il n'en parlait qu'avec plus d'éloquence et 
de facilité* 
Quelques La torrcur régnait par-tout; les leudes, échscppés 
réiutent *^^^ coups d'Ébroin, fuyaient en Austrasie. Dans ce 
à Ebroin, témps où la lâchoté enchaînait les guerrieors , une 
partie d.i^ clergé crut encore poiivoir opposer une 
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barrière sacrée aux fiireurs du tyraàij Saint Ph\iU 
bert osa l'accuser hautement d'usurpation et Ôe 
ineurtrej mais, à la honte de l'Église, Saint Éloy et 
Saint Ouen condamnèrent son courage à l'exil. Dir* 
d<Hi et Veymar voulurent aussi mettre des bornes i^ 
ses Tengeaûces; mais Ëbroin, sans reculer devant * 
ces npuveaux ennemis protégés par l'Église, ne fit 
• que changer d'armes pour les combattre; donnant à 
sa haine une forme légale, il s'entx)ura d'un grand 
nmnbre de prélats achetés, de grands corrompus qui 
lui composèrent un tribunal docile, décidé à con^ 
damner les têtes qu'il voulait abattre. ' ■ . 

Par une sorte de justice divine , Didon et Veymar, 
qui^ avaient d'abord favorisé ses violences, périrent 
les premiers. Les évêques de Sens et de Langres 
éprouvèrent le même sort : enfin Léger, déjà bar- 
barement mutilé, se vit condanmé comme l'un des 
meurtriers du roi Childéric* 

Crodebert, comte du palais, chargé de l'exécution supplice de 
de cet arrêt atroce, refusa d'abord ce honteux em- ' ^^^'' 
ploi; pressé d'obéii*, il prit la fuite; mais, découvert 
dans sa, retraite et menacé , la crainte d'être. vic-« 
timele fit bourreau, et son glaive ou celui de ses . 
satellites trancha la tête de l'évêque dans un bois 
près de Terrouenne, qui prit et porte encore au-» 
jourd'hui le nom de Saint Léger, car le peuple, par 
affection pour la victime et sur^tout par. haine pour 
l'assassin, honora sa mémoire comme celle d'un 
martyr, et crut long-temps que ses restes mortels 
opéraient des. miracles. dans le bois sacré où ils re-* 
posaient. 

Tandis que la Neustrie et la Bourgogne gémis- 

TOME xir. 18 
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allient aotif le joug de cet usurpateur flffiuguiaaire) 
l'Austrasie était te théâtre d'une autre révol^on 
qui n'eptraipa paa pour elle moins de/nalheurs, et 
qui foida rajHdemeat le9 baaes du pouvoir prochain 
4'1Hl^ nieuTelle race royale, 
cancUre (^ ^j; ccMOBiunémeiKt que le malheur est l^école 

de , 

Dagobcrt. de» roisj mais le jeune Dagobert n'eu profita point; 
il ' semblait n'avoir rapporté de son exil aucune 
vertu; il était timide y superstitieux , et croyait, par 
«es puériles pratiques religieuses 9 expier les vices 
aiiticquels son penchant le livrait, fiàï des grands 
dont il craignait et laissait relever la puissance, il 
fut loué par quelques légendes parce qu'il amassait 
des reliques, bâtissait et dotait des églises; il goiH 
vemait en bon prêtre et en roi faible. 

Ébroin, méprisant un tel rival, lui avait enlevé 
plusieurs villes. Les Austrasiens irrités coururent 
aux armes et forcèrent le timide Dagobert à com«- 
battre. Jjes deux armées se rencontrèrent près de 
Langres; la fcwttme couronna encore l'impétuosité 
uort de d'Ébroin; il mit ses ennemis en déroute; Dagobert 
Dagoiiert. f^^ ^^^ ^^ ^^ L'autour de la vie de WiMrid prétend 
que Dagobert ne périt qu'après le combat; ce prince, 
dit-il, fiit jugé par les grands irrités de leurs revers; 
ils le condamnèrent et lui tranchèrent la tète; son 
maire Ulfoald mourut de chagrin. Cette défaite 
éloigna pour jamais les Austrasiens de la race dégé- 
nérée de Clovis. Ils refusèrentdereconnaitre Thierry 
pour roi, et donnèrent l'autorité suprême avec le 
titre de prince d'Austrasie à Pépin d'Héristal et à 
Martin son cousin. 

Une suite de grands hommes justifia ce choix 
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qni amtoKiçait la chute ào la dynastie mërovîn- courage a* 

. , „ , •' . ,1.; SlWiifrid. 

gienne : au moment ou 1 armée austrasienne ralliée 
cons(»nmait f etfe révolution, Saint Wilfirîd, évêque 
d'Yorck, fut arrêté par elleytrayersfant le territoire 
qu'elle occupait ; la sainteté de son caractère le 
sauva de la vengeance de ces turbulenB guerriers ^ 
mais il ne put échai^r à leurs violens reproches* 

« Comment 9 lui direntr-ils, ^es--vous assealté*- 
» méraire pour paraître dans le pays des Francs , 
» vous la cause de tous nos désasti*es, vous à qui 
» noft glaives devraient donner la mort pour nous 
H avràr ramené de son exil le I&che Dagôbert, ce 
» roi sans foi, ce chef sans courage, qui laissait 
>) tomber nos villes sans défense, flétrissait notre 
)i gloire, et méprisait les conseils des leudesj sem- 
» blable à Roboam, fils de Salomon, il humiliait le 
» peuple franc, en lui imposant de lourds tiîbuts; 
» aujourd'hui il a expié sa honte et la nôtre j il est 
» vaincu et tué. Allez contempler votre ouvrage 
» et son cadavre gisant san$ honneurs sur latente.)) 

Xa violence aurait pu suivre les menaces ^^maîs 
Wilfrid dut son salut à sa fermeté ; sans #'eflBrayer 
des murmures de cette soldatesque effrénée, « J^ai 
^ fait mon devoir, ditril, en secourant l'exilé, en 
» protégeant le malheur, j'ai bravé l'injustice des 
1^ honunes , et obéi à la justice de Dieu. » Les 
Francs l'admirèrent , 9e tarent et lui permirent de 
^ntinuer sa route. 
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CHAPITRE VINGT-DEUXIÈME. 
THIERRY, KOI DE Bourgogne et de Neusteib; 

É6RŒN, MAIRE. 
UARTIN ET PÉPIN, PRINCES ]>'ÂUSTRASIE. 

(680.) 

.Victoire et perfidie d^Ébroin. »- Par j are de deux ëvâqaes. -^ 
. Assassinat de Martin.-^Mort d'Ébroin.^ Varaton, Gkdlimer çt 

Bertbaire , maires da palais. — Sage gouyemement de Pëpin. 
' •— Radebot , dac des Frisous.-— Pëpin déclare la guerre à la 

Neastrie.i— Bataille du Daumignon. — Mort de Berthaîpe. — 
. Pépia fait déclarer Tbierry III 'seul roi de France. 



La mort de Dagobert rendit aux grands d'Aus-^ 
trasîe une autorité sans bornes; elle les aurait per- 
dus par l'anarchie qui en aurait été la suite , maïs 
beureusement pour eux-mêmes ils trouvèrent à 
la fois de sages conseils et un utile frein dans l'ha- 
biletë et le <x)urage du maire choisi par eux pour 
Jes gouverner j Pautorité tombée se releva sous l'ad- 
^ninistration vigoureuse de' Pépin, et s'affermit par 
le génie hardi d'un fils qui accrut encore la gloire 
de sa race ; ainsi la famille carlovingienne jouit près 
d'un siècle du pouvoir avant de régner, et mérita 
cent ans la couronne avant de la porter. 

Cependant les premiers pas du sage Pépin dans 
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cetft^brfllanteramère lia furent niarqué3 4ue ]^ 
de3 revers, Mab. beaucoup, d'exemples prouvent 
qu'ils sont souvent plus utiles que les succès , oar> 
j[ls retrempent les grands courages qu'une prospé- 
rité continue amollit« 

Ébroin.ne se contentait pas do la défaite et de la v*«cioîre 
mort du roi d'Austrasîe , c'était son royaume qu'il 'd'Ebroia. 
voulait conquérir, c'était sur-tout les grands de ce 
pays que sa haine poursuivait, parce qu'ils avaient, 
offert un asife et des secours aux seigneurs neus- 
trions et bourguignons échappés à sa tyrannie. 

Profitant du désordre causé par ses dermèrea 
victoires, il poursuivit l'armée vaincue, l'atteignit, 
lui livra une «nouvelle bataUle et la mit encore en 
déi^ute. Martin, ralliant quelques fuyards, s'en- 
ferma dans la ville de Laon y Pépin plus jarudent se 
retira en Austi*asie« 

Ébroin se servait également contre ^^ ennemi^ 
de la force et de la trahison ; il proposa la paix à 
Martin, et l'invita. à venir dans son camp en lui 
promettant une entière sûreté. L'Austrasien, re- p«r|are 
doutant quelques perjBdiea,, voulut pour garantie le évêquw. 
serment âe deux prélats ; on les. kd envoya, mais 
c'étaient deux traîtres ; Ingilbert , évêque de Paris ^ 
et Rieul, évêque de Reims., vils, iustrumens d'É- 
broin, trompèrent Martin par un faux serment. 

Si l'on en croit la chronique de Régulus, supersr- 
titieux alors même qu'ils se montraient parjures;, 
ils prononcèrent ce serment sur des châsses de 
saints d<»it ils avaient fait enlever les reliques. Ainsi 
l'hypocrisie, s'abusant elle-même, espère tromper 
le ciel comme les hommes. v 
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Asui»>n«t Max*t{ii j seitïÂ défiââce ^ ^ r^nd sur là fin éés deux 
"'°*ëvêqïies dans les tentes de son ennemi; îl y eât 
enveloppé et ma^àcré. 
. Ébroin, délirré de ce rival et maître dé Laon^ 

se montra de jour en jour plus audacieux , plus 
cùjHdé et plus cruel* Dans les rèVes de son orgueil 
il se croyait au moment de tanger toute la France 
àous ses lois ; mais une mort violente et trop mé- 
ritée l'arrêta dan^ se» projets ambitieux. 
Mort Un seigneur fràttc , Hermanfroy , récemment 
dépouillé par lui de ses biens , et décidé à tout oser 
parce qu'il n'avait plus rien à perdre, Fattaqua au 
moment où îl sortait d'une église, et lui fendit U 
tête d'un coup de sabre. 

Le roi Thierry,^ étranger à tous ces événeméns , 
semblait en attendre avec indifférence les résultats, 
, prêt à recevoir le nouveau chef qui devait gou- 
verner ses États et lui. 
Virttoii , Les Neustriens et les Bourguignons élurent pou'r 
Bcrth^rcV niairc Varatoh, sage vieillard, dont le premier acte 
TuiT *" rendit quelques jours de rejpos à la France; îl con- 
clut la paix avecï*épin en 683. Ce calme fut court; 
Varaton avait plus de prudence que dé fermeté : 
Guilimer, son fils, ambitieux comme Ébroîn, et 
soutenu par une jeunesse turbulente qui ne respi- 
rait que la guerre , dépouillé son père de son auto- 
rité, s'empare de sa charge, fait déchirer pat le 
faible Thierry le traité conclu avec Péjpîu, repreûd 
les armes contre lui, le combat, et, justifiant au 
moins sa témérité par son courage, enfonce les 
Austrasîens et en fait un grand carnage. 

Ce début promettait aux guerriers neustriens 
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beauconp de ^oire , aux peuplés beaucoup de mal- 
heurs^ mais ce jeune ambitieux fut arrêté^ dès le 
eomqiencemeiit de sa course ^ pai^ tatsé maladie qtd 
termma ses jours en 685. 

Yaraton^ rëtabli dans sa dignité^ mourut peu de 
mois après ; il eut pour successeur Berthaire ^ son 
gendre , dont l'incondtdte et Incapacité lassèrent 
bientôt les Neustriens , plus disposés à supporter 
la tyrannie que la faiblesse : ils youlaient le chaâser 
du palais. Thierry pour la prenûdère fois parut se 
souvenir qu'il régnait j restant irial à propos à la 
volonté de ses leudes et aux sages conseils de Pé- 
pin ^ il défendit Berthaire qu'il aimait, et le oon- 
serra dans sa charge. 

.Tandis que la Neustrie et la Bourgogne chan- sagegou. 
ge'aient ainsi continuellement de maires et de sys- Ye "pé^t^. 
tèmes, Pépin, profitant du calme que lui avait 
laissé la discorde dé ses ennemis, avait r épaté ses* 
forces, et rétafaj^ l'ordre dons FAustrasie , en ren- 
dant aux lois leur activité ^ et à la discipline sa vi- 
gueur. 

Ses défaites et le danger imminent de la patrie 
lui servirent à faire sentir aux seigneurs austra- 
siens l'impérieuse nécessité de l'ûnimi entre eux et 
de l'obéissance à leur chef : mais oonmke il n'était 
possible de distraire les Francs de leur esprit d'in- 
dépendance qti'én les occupant; de la gloire des ar- 
mes, il les rassemUa au châfmp de Mars y et leur 
fit prendre la résolution de ccttnbattre Ic^ Frisom 
qui avaient secoué leur joug; cependant cette réso^ 
lution ne put être exécutée que quelques années 
plus tard. En attendant ce moiiient favorable,, Pépin 
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diargéa plusieurs éfèques de ram'eiier ces peuples 
à' la soumission par des conseils pacifiques et de ré— 
Rtaebot. pantins chez eux la hunière de rÉvangile. Raddbot 
fÎ^ucm! était le duc de cette nation alors idolâtre , que le 
dergé français YOulaitcouyertir ^et que Péjan pré- 
tendait soumettre. * 

Un éyèqiie de Sens, nommé Saint Wulfiram, 
hiêa accueilli par ce duc barbare, se flattait d^un 
succès proche , et croyait , disait-il , ' lid avoir 
déjà fait avancer un pied dans la fonUdne sacrée 
du baptême. Cependant, au moment d'abjurer le 
ctdte des faux dieux, le prince deniande aux mî^ 
si<mnaires, dana qiêel lieu exiêtcUeM les ornes du 
duc son père, de tous ses aïeux et de» illustres, 
guerriers dont sa lïation' vénérait encoré'la mé- 
moire* 

Au fond du gouffre des enfers, répondit dure-* 
ment Féy èque de Sens, et là, ils expient leurs cou* 
pabl^s erreurs , plongés par le diable dans des 
fleuves de poix bouillarUèm 

Ce ri! était pas de leurs dangers ni de kurs 
souffrances que' Je m'informais, répliqua le héros 
friscm; Je tM}Ulais savoir le lieùquHlê habitaient i 
et là où: ils sont , là Je veux aller aussu Â cé^ 
mots il sortit dédaigneusement du baptistaîré* 
Pépin Pt^pin, comme nous le verrons bientôt, fut plus 

déclare I. , '^ ' . . .,,, a i- v 

guerre à la houreux dstus ses projets que révêque dans les 
Newirie. ^^^j j^jj^jg ^ ^vânt de marcher contre cet êhneâni 
redoutable , il se rit obligé de fx>ùmer eiioore seii 
armes contre là Neustrie ^ tainement il avait essayé 
4lè rétablir la concorde entre les deux royaumes* 
Il exigeait seulement que Thieri-y rappelât les exi- 
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lés neustrlens p^sëctités par Ébroin^ et qn^I leor 
restituât leops bien». 

Berthaire,afec cette prësompti<m compagne insë* 
paraUe de Fincapacitë y répondit , au nom- du roi, 
que,' loin de se laisser faire la loi par les ekilës^îl 
irait bientôt les chercher lui-même en Austrane , et 
les puidr ainsi que ceux qui , contre la loi de» lia^ 
tioDs , leur avaient accordé un asile. 

Pépin y décidé à combattre, mais assez habile pour 
sentir qu^ le pouvoir d'un gouT^^ement se Vîèn- 
tuple lorsqu'il s'appuie sur lé yœu national, con-*- 
yoqua l'assemUëe des Francs; ils partagèrent son 
indication, déclarèrent la guerre à Thierry III et 
coururent en fonde se ranger sous les drapeaux ds 
Pépin. X 

Le duc d^Austrasie à leur tête traversa la forêt Bauiife du 
Charbonnière quiséparaitlaNeustriedeVAùstràsie, oaumigHoti 
et vint camper dans la plaine de Testryt en Veiv^ 
mandois , où il trouva l'armée neustrieiïike qui lui 
disputO' le passage d'une rivière nommée le 'Ifau^ 
mignon. La bataille fut longue et acharnée; des 
deux parts il y avait égalité d'armes, de haine et 
de courage ; enfin Pépin, par une manœuvre habile, 
tourna l'ennemi et décida la victoire. La résistance 
opiniâtre des Neustriens enfoncés rendit le carnage 
plus sanglant et leur défaite plus complète. Le vaûor 
queur détruisit presque entièrement leur armée. 

Berthaire , cherchant à s'échapper , fut tué par Mort .le 

. j . ^ j, ... Berthaire. 

quelques-uns -de ses compagnons d armes qui im 
attribuaient leurs revers ou qui espéraient peut-être 
se fiedire xm mérite de sa mort. Les Neustriens, sauvés 
de ce désastre, cherchèrent un asile dans lesmo- 
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nasièrés do Saint-<^uentin et de Përoiuie ; les abbës 
de ces couyens obtinrent du vainqueur la grâce des 
vaincus à condition qu'ils lui jureraient fidélité. 
péfHi» f.ti Pépin poursuivit éilsuite ÏTiiëi*ry III qui s'était 
Thierry III sauvé daus Paiis. Ce lâche descendait de Clovis ne 
"f-rmU * conçut aucuu projetée résistance, et ne tenta aucun 
«ffori pour sauver sa Capitale; il attendit avec ré- 
signation son nouveau maitre« Pépin ^ respectant son 
nom ei méprisant son carâtetère ^ (smt avec raison 
•qu'il ne pouvait ptâcet ^ur le trôiiC Hù pupille plus 
obéissant, un prince pIUdtiÈuiâe j il le proclama donc 
roi, et le fit reconnaître même par l'Austrasie qui, 
depuis la mort de Dagdbert II 5 n'avait plus voulu 
ée monarque. Se eofilelictaîlt pour hû-mème du titre 
de maire et de duc de France, il se réserva le com- 
mandement des fthnées, la disposition du trésor, 
l'administii^oa de k justice, le gouvernement des 
provinces, e>t la plénitude éa pouvoir souverain, 
ne liaissant au roi, son prisômder , que la coiu'onne 
dans les leâ^ânoiiies et les chaînes de l'étiquette 
royale* 
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CHAPITRE VINGT-TROISIÈME. 
THIERRY III, ROI. 

PÉPIIT, X A^IRB BT DUO PB FRAKCB. 

(687.) . : 

Nullitë des roû. •*- ÉUt de la noblesse.— OrganissiioB militaJM^ 

— TëDèbres rëpandaes sur cette ëpoque. — Perte des lettres. 

— Singaliers achats de livres. ^-Famille des Pifpin.— >Pëpîo 
* dPBëristal. «^ Son (Caractère. >-» U appelle les tfréqiies daDs le 

conseil oaticmaL -«^ Établit sa rësidence à Coldg ni* «^.PatentfV 
de Thierry. -7» Révolte de diffërens peuples. — Pépin réu^t 
les Francs. — Soumet les Frisons. -* Mort de Thierry. 
âovisUI. 



Les goiiTttrnenMiis peuTént faire im grand nom- 
bre de lois sans opérer cependant de notables chann 
gemens dans les mosurs de leurs pécules et dans 
leurs rapports ayec eux , taildiA ^'un seul acte, 
dicté quelquefois par le capriôe^ plus siouyent par 
la faiblesse, peut exercer la plus grande influence 
sur le sort des dynasties et sur le destin des con- 
pires. 

' Lorsque Clotaii^ II, ponr récompenser les grands 
qui rayaient rendu yainqueur des petits-fils de 
Brunehaut, déclara la charge du maire Yarqachaire 
irréyocable, il conun^aça, sans s'en douter, la ré- 
yolution qui deyait détrôner sa race , car dépits 
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cette époque, comme l'observe Montesquieu, le 
maire du roi devint le maire du royaume; le roi le 
nommait auparavant, désormais la nation le choisit: 
l'hérédité continua à donner la couronne ; mais le 
peuple élut celui qui devait exercer la puissaace 
royale : ainsi la nation des Francs revint aux an- 
ciens*usagès germains; et, comme au temps de Ta- 
cite , la noblesse fit les rois et le courage les 
chefs. 

Les mêmes causes produisent toujours les mêmes 
éfiTets; aussi l'auteur de V Es prit des lois remarque 
justement, à cette occasion, que, de même qu'au- 
trefois Ai*bogaste , Franc de nation, à qui Valenti- 
nien avait donné le commandement de Farmée, 
enferma l'empereur dans son palais , et ne permit à 
qui que ce fût de lui parler d'aucune affaire, civile 
et militaire, de même les Pépin tinrent captifs le3 
rois mérovingiens et les dépouillèrent de leur pou- 
voir. 

Nullité des Ces princes, nous dit Éginhard, relégués dans 
une métairie, en sortaient une fois chaque amiëe, 
ou le3 en tirait pour montrer au peuple cette efligie 
Tdyalè : assis sur le trône ils rendaient des ordon* 
nances, mais c^étaient celles du maire, ils faisàieiit 
aux ambassadeurs des réponses que le maire leur 
-avait dictées : tel fut le sort de Thierry III sous la 
tutèle de son vainqueur Pépin. . . 

Eut de u Cette révolution fiit totale : Pépin d'Héristal se 
' . vit obligé , pour jouir du pouvoir royal déposé entre 
-fleis mains, de l'affaiblir en le divisant , et de le par- 
tage]^ pou}* ainsi dire avec les grands auxquels il de- 
vait 6oi;i élévation. Les grandes charges du palais. 
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à l'instar de celle du maire, fiirent inamovibles!, 
sinon de droit, du moin3 de fait; les bénéfices dor 
vinrent des propriétés qu'on ne pouvait perdre que 
par jugement, et ce qui restait du domaine public 
fut épuisé par les largesses auxquelles est condamné 
tout nouveau pouvoir qui veut s'affermir. 

Ce grand changement entraîna d'autres consé^ 
quences inévitables; la domination des riches leudes 
et des Seigneurs puissans étant assurée, les hommes 
libres,dontl'indépendance n'avaitplus d'appui, n'ent- 
rent que deux paitis à prendre pour échapper à l'op- 
pression : ceux dont les propriétés étaient assez con- 
sidérables pour qu'on eût quelque intérêt aies mé- 
nager , commencèrent à changer leurs . alleux ou 
biens propres en bénéfices, en fiefs, parce qu'alors , 
au moyen d'un vain hommage et d'une appai*ente 
soumission, ils acquéraient une indépendance réelle 
en s'agrégeant à là classe privilégiée des leudes ou 
seigneurs. 

Les autres achetèrent leur sécurité en se choisis^ org*- 
sant parmi les leudes des protecteurs dont ils de- ^Q^tg^ê. 
venaient vassaux et tributaires; tous étaient obligés 
jEiu service militaire, et composaient la milice de 
chaque province. 

Leà bénéficiers ou leudes amenaient leurs tribu- 
taires armés sous l'enseigne royale, qui alors était 
la chape de Saint Martin. Les hommes libres se ran^ 
geaient. sous les ordres des comtes et des ducs; les 
abbés envoyaient à l'armée royale leurs . vassaux 
sous la conduite d'un avoué ou vidâmes 

• Tout propriétaire fournissait sa part des vivres et 
des munitions qui devaient forpier aux frontières 
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les magaon»; le bolin était la saule solde de. ces âr- 
mëes irrëgulièrea, pour lesquelles le pillage deve- 
nait une nécessité; les prisonniers 9 réduits àl'es- 
dayage, faisaieni: encore partie de leurs récom- 
penses. La force de ces troupes consbtait presque 
toute en infanterie; le peu de cayalerie qu'<m y 
Toyait ae t^mposait des leudes les plus riches et des 
ofiScîers de leiur maison* 

L'autcMrité du roi ou du maire, très-bornée au 
civil , était militairionent absolue et sévère : on voit 
par des actes de Chilpéric et de Childebert que les 
hommes libres, qui refusaient le service ou qui se 
rendaient tardivem^t au camp, étaient condamnés 
à de fortes amendes : l'obligation de combattre était 
la condition du bénéfice, et tout lende risquait de 
.perdre le 4en s'il refusait de marcher lorsqu'il était 
convoqué. 

Cette organisation toute militaire, née des mœurs 
germaines, et fortifiée par la nécessité où s'étaient 
trouvés les francs de veiller armés à la ccMiserva- 
tion de leurs conquêtes, ne laissait jamais la guerre 
manquer d'alimens : la France entière n'était qu'un 
immense camp, et ses armes, qui s'étendirent si 
rapidement des marais de la Hollande aux Alpes, 
. aux Pyrénées, et de l'Océan jusqu'aux rives de 
4'Elbe et du Danube, auraient sans doute conquis 
tout l'héritage de l'empire romain , si les Francs 
avaient pu rester réunis, et n^exercer qu'au dehors 
cette furem* belliqueuse qui les portait sans cesse à 
déchirer le sein de leur patrie. 

D'autres causes affaiblissaient encore la vigueur de 
cet empire naissant; le mépris du travail, des sciences 
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et des arts enlevait & la popnlatioii ses deux sources T4nèbf«t 
les plus fécondes , Fagricvlture et l'industrie : le sur oeit« 
labourage ëtait livre atix esclaves et le cdrameree ^p^**** 
aux Jui£i* L'ignoranee arrêtait les progrès de la 
civilii^ation, et la servitude rendait même la plus 
grande partie de la popidatiim inutile; car l'orgueil 
des Francs regardait tout serf comme indigne de 
porter les armes. 

Au défaut d'historiens nous pouvons bous faire 
une idëe-assea juste de l'ëtat de la France dans ces 
temps de ténèbres par le glossaire de Ducangé, les 
coutumes de Baluze^ les fermides de MarcuUe, les 
capitulaires et les ordonnances venues jusqu'à nous y 
ainsi que parles légendes des saints, et par les re— 
cherches savantes de Pottelegier et Muratori. 

Plus tard Beaumanoir nous certifie que l'on 
comptait eu France trois classes d'habitansj la pre* 
nière celle des nobles, la seconde celle des hommes 
libres, la tjroisième celle des serfs ; car, dit-il , tous 
les hommes libres ne sont pas gentilshommes; la 
noblesse se transmet par le père; la liberté par 
la mèfe; tous ceux qui ne Jouissent ni de la liberté 
ni de la noblesse sont ou vilains , c^est^^dire 
campagnards et tributaires, ou bien esclapes. 

Le noble ne pouvait travailler; le vilain ne pou- 
vait vendre sa terre, ni sortir de celle du seigneur, 
ni se marier sans sa permission; celui qui labourait, 
qui rompait la terre , était appelé roturier : ainsi 
l'estime devenait le partage exclusif du glaive qui 
tue les hommes, et le mépris celui du soc qui lés 
nourrit. 

n était aussi honteux aux yeux de ces guerrier* 
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rertodM barbares de cultÎTer son esprit que sa terre; aussi 
Fjigiiorance s'étendit rapidement sur ces contrées 
pu régnaient, ayant la conquête , tant de lumières. 
. A.l'époque du règne de Thierry III , peu de per- 
sonnes savaient lire ; les seigneurs traçaient au bas 
de lem*s actes le sign^ de la croix; de là vint la 
coutume de se servir du mot de signer à la place 
de celui de souscrire. 

\ L'usage àxi papyrus d'Egypte se perdit; à sa 
«place on employa des parchemins déjà écrits; on eu 
faisait disparaître l'ancienne écriture qu'on recou- 
vrait par une écriture nouvelle. Ce fut ainsi que la 
barbarie nous fit perdre les chefs-d'œuvre de Ta- 
cite , de Tite-Iive et des meilleurs auteurs de l'an- 
tiquité, pour nous transmettre des oraisons, dés 
hymnes, quelques grossières chroniques et une foule 
de légendes fabuleuses. 

sragniîers Enfin les livxes devinrent en France si rares et 

'"^li»»».* si chers que 1'<mi vit une comtesse d'Anjou donner^ 
pour un exemplaire d'homélies, deux cents mou- 
tons, cinq quartiers de froment et cinq de seigle et 
de millet. Louis XI, empruntant les manuscrits d'un 
médecin arabe, lui donna pour gage une grande 
quantité de vaisselle , et pour caution un seigneur. 

Famille der La férodté des premiers rois mérovingiens , la fai- 
**«p»' blesse de lenr successeurs, la turbulence des grands, 
l'avidité du clergé , l'ignorance et la servitude du 
.peuple auraient bientôt réduit la France à un état 
sauvage, peu différent de celui des Hims et des Tar^ 
tarésjhenreusement, au milieu de cette anarchie de 
guerriers aussi fougueux qu'ignorans , le sort éleva 
lune fiunille qui sut arrêter la nation dans sa chute , 
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réunir les dëbris de l'autorité tombée, distraire les 
Francs de lejurs querelles intérieures par des guerres 
étrangères , opposer aux intérêts privés Fintérêt 
général j au pouvoir inattaquable des seigneurs la 
puissance des assemblées nationales et des lois, or- 
ganiser Fhydre féodale pour Fempecher de tout dé- 
.vorer, et faire sortir enfin , pour ainsi dire, ime 
sorte d'ordre de ce chaos. 

Un seul homme n^aurait pu apporter qu'un faible 
palliatif aux maux qui dissolvaient Fétat ; mais par 
un rare bonheur et par exception aux chances hu- 
maines , la famille des Pépin produisit sucessive- 
ment quatre hommes distingués par leurs talens^ 
. par leur courage , tous capables de fonder , d'ac- 
croître et de maintenir une* nouvelle puissance. 

Le premier conquit avec audace le pouvoir et 
l'exerça avec sagesse ; le second illustra la nation 
par ses victoires , contint les grands et les prêtres 
par sa fermeté, sauva l'Europe entière- du joug des 
Musulmans, et, satisfait de la com^onne de héros | 
dédaigna celle des rois. 

Son fils, aussi brave et plus ambitieux , enleva le 
bandeau royal au dernier rejeton de la race de 
Qovis et se servit également de la fortune , de ses* 
.ajnnes, de l'ambition des grands et des périls de 
Rome pour monter sur le trône des Français. 

Enfin le quatrième, doué d'un génie qui lui don- 
nait le droit de dominer son siècle , ressuscita dans 
l'Occident l'empire romain et fit revoir à Fltalie, à la 
Gaule, à la Germanie étonnées, un nouveau César. 

Le premier fondateur de la fortune de sa race, pépia 
Pépin cPHériêtal, était un des leudes d'Au^trasie f ««*»^*»- 

TOlfB XII. 19 
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les plus opulens et les plus redoutés, il descendait 
par son père de saint Amould, ministre de Dago- 
bert , et dont la femme ëtait sœur de Pëpin l'ancien, 
nomn^ë dans les chroniques du temps Pépin de 
Landen^ il naquit et fit sa résidence dans le châ- 
teau d'Héristal, situé sur les rives de la Meuse, 
près de Liège. Ses richesses, sa vaillance lui avaient 
acquis un grand ascendant sur les seigneurs d'Aus- 
trasie, son habileté releva leur parti opprimé par 
Dagobert II, et menacé d'une destruction totale par 
Ébroin qui voulait, à la tète des Neustriens , réta- 

• blir parmi les Francs l'antique égalité , ou qui pre- 
nait au moins ce prétexte pour étendre et affermir 
sa propre domination. 

Pépin fut secondé vivement dans cette querelle 
par les seigneurs et par les différens ducs et comtes 
de la Germanie qui dépendaient alors du royaume 
des Austrasîens, Leurs efforts réunis conquirent la 
Bourgogne , la Neustrie , enchaînèrent Thierry, et 
abattirent totalement le parti des hommes libres , 
nommés alors Arimani, et que la mort d'Ébroin et 
de Bertbaire laissait sans espoir comme sans chef. 

Pépin , arrivé au faîte de la puissance , n'eut plus 
à craindre que l'indépendance turbulente de ces mê- 
mes seigneurs austrasiens et allemands qui venaient 
de combattre sous ses ordres; devenu maître du roi, 
îl n'était aux yeux des grands que le premier entre 
des égaux , et pour les gouverner il fallait doréna- 
vant plus encore d'adresse que de force. 
Son Le caractère de Pépin était propre aux circons- 

' tances où il se trouvait ; brave sans témérité, cons- 
. tant sans opiniâtreté , trop sage pour être enivré par 
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lôs succès , il couvrait habilement son ambition d'un 
Voile de modestie; affable pour le peuple, simple 
avec les grands, déférant pour les ëvêques, ferme 
dans Inobservation des lois, il sut diriger avec adresse 
les assemblées nationales qu'il remit en vigueur^ 
afin de contrebalancer la puissance des leudes par 
une force légale. 

Jusque-là les chefs de l'église n^n vident paru dans " «pp»"* 
les assemblées qu'individuellement, ot lorsqu'ils dans ic coo- 
ptaient eux-mèmés leudes , antrustions et bénéfi- "*^****^**°** 
ciers j ce fiit ainsi que dans l'assemblée de Paris j 
tenue sous Clotaire, on y c<mi^ua trente -trois 
évêques , trente-quatre ducs et soixaitte-dix-neuf 
comtes. Pépin fut le premier qui appela d^ns le con- 
seil national les évéques pour représentei^ l'Église ^ 
c'était un nouvel appui contre l'aristocratie guer- 
rière de ce temps. 

Pépin ne commit point l'imprudence de compro- éumus» 
mettre ses jours et son autorité, en restant au mi-« Cologne. 
Ueu des peuples qu'il venait de vaincre. Laissant en 
Neustrie, pour contenir les vaincus et pour sur- 
veiller le roi captif, un seigneur nommé Nortbert ^ 
qui lui était dévoué , il vint résider à Cologne au 
centre de ses terres , de ses forces, et entouré de ses 
amis. 

Son premier soin fut de répandre des grâces et 
de créer un grand nombre de ducs, de patrices et 
de comtes , pour satisfaire l'ambition de ses alliés et 
pour se réconcilier avec ses ennemis. 

Dans les patentes , dont Marculfe nous a fait con- ^^^^^^ 
naître les formules, le faible Thierry, qui les si- ^' 

gnait, donnait en maître, du fond de sa prison ^ deÂ 
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ordres qui rappelaient râutoritë de ses prédéces- 
seurs et qui contrastaient trop ridiculement ayec sa 
nullité ; vantant les services des titulaires qui l'a- 
vaient combattu , la fidélité de ceux qui l'avaient 
.trahi , il leur ordonnait de protéger le peuple sur 
lequel il ne régnait plus , la veuve et l'orphelin qu'il 
livrait à leur cupidité, enfin il leur commandait de 
prévenir et de châtier les crimes que lui-même était 
incapable de réprimer. 

Le faisceau de la royauté était rompu; Funion 
monarchique était dissoute ; les grands dans chaque 
province se rendirent indépendans , l'excès seul du 
mal y mit un terme. 
RévoUo de L'exemple des seigneurs fi:ançais enhardit les 
• ^'^^^^^^ Gascons à ^la révolte ; Eudes , duc d'Aquitaine , 
descendant du roi Caribert , s'empara du pouvoir 
suprême et gouverna en roi les contrées qui s'éten- 
daient depuis la Loire jusqu'aux Pyrénées. Les 
Suèves, les Thuringiens, les Bavarois, les Frisons, 
, ne voulurent plus obéir au nom d'un monarque dé- 
trôné; ils refusèrent de lui payer des tributs et de 
lui fournir des troupes ; cette défection générale , en 
efirayant les Francs, les éclaira. 

Menacés par tant d'ennemis, et voyant qu'ils 
perdaient en force nationale ce qu'ils gagnaient en 
indépendance privée, ils se décidèrent à fortifier 
Pépia l'autorité de Pépin. Ce chef habile, profitant d'une 
FriBci, circonstance si favorable, rendit aux champs de 
Mars leur ancien éclat, ranima dans les aâ^mblées 
l'ardeur martiale des leudes , et , pour se faire res- 
pecter par eux , se rapprocha des hommes libres 
don^ il avait abattu le parti; comme pour s'élever 
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il s'était montré leur adversaire , pour régner il 
devint leur appui : son fils aînë Drogon épousa 
même par ses ordres la fille du maire de Neustrie, 
Berthaire, dernier appui du parti populaire. Les 
Francs étant réunis , les intérêts privés disparu- 
rent devant l'intérêt général. 

Pépin , soutenu par le vœu national , rétablît 
l'ordre; eflFaçant les traces des derniers troubles, 
il rendit aux propriétaires dépouillés leurs terres, 
aux évêques leurs sièges, aux leudes proscrits leurs 
dignités, aux hommes libres leurs droits, au gou- 
yemement sa puissance. 

A la tête d'une armée nombreuse , non content sonmet los 
de défendre l'Austrasie menacée, il entra dans le 
pays des Frisons , les combattit, les soumît et força 
leur duc à lui promettre de renoncer à l'idolâtrie. 

Ayant ainsi satisfait l'Église par une nouvelle 
conquête pour l'Évangile , il rassembla un concile 
pour réformer les abus du clergé. Tandis qu'il s'oc- Mon 
cupait si activement à rendre quelque vie à la mo- cîovu^n! 
narchie, le monarque, réduit à une médiocre pen- 
sion , végétait indolemment dans une de ses maisons 
de plaisance; il y mourut l'an 690 , âgé de 4o ans, 
après dix-sept ans de règne , ou plutôt de bonté ; 
il laissa deux fils, Clovis et Ghildebert. Pépin donna 
au premier la couronne de Neustrie et de Bour- 
gogne, gardant pour lui-même l'Austrasîe qu'il 
considérait comme une souveraineté appartenante 
à sa famille; il n'accorda aucun apanage à Chil-r 
debert. 
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CHAPITRE VINGT-QUATRIÈME. 

CLOVIS in, ROI DE BOITRGOGNK ET DE NeUSTRUE, 
PÉPIN, MAIRE ET PRINCE D'AUSTRAL 

(690O 

Description du coslome royal. — Titres donnas aa roi. — 
Gaerre contre les Alleoaands^ etc. — Mort de Cloyis III. 



Clovis n'eut , conmie son père , que la décoration 
de^ la royauté; il yëcut de même dans la retraite 
et ne se ^lontra qu^une fois par ap au champ de 
Mars. Le temps noujî a conservé le cérémonie de 
l'assemblée des Francs tenue à Y alenciennes en 693. 
Description Le roî V portait un manteau blanc et bleu, en forme 
rpyni. de dalmatique, court sur les cotés, long par deyant 
jusqu'aux pieds, et ti*aînant beaucoup par derrière; 
sa tète était ornée d'une couronnp ; il tenait le 
sceptre dans sa main; un cercle d'or p^né de deux 
rangs de pierreries formait cette couronne ; sou 
sceptre était une verge d'or, de six pieds et çpurbée 
comme une crosse ; suivant Pusage îintique il n'a-^ 
vait pour trône qu'un tabouret sans bras ni dossier, 
comme pour avertir le prince qu'il deyait ?e 8op= 
tenir par lui-même. 

Il était entouré de grands, nommés alors major^éf 
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OU Optimales : on donnait au roi le titre de séré-^ TUret don- 
nissime ,' (Tillustre , de glorieux , très - pieux , 
très' clément ^ iree-excellent , car, par une con- 
tradiction constante, l'histoire, dans presque toua 
les temps^ ne trouve à peindre que des vices, quand 
les formules ne rappellent que des vertus» 

Une- nouveUe guerres et de nouvelles victoires, Gaewe 
peut --être ignprëes par le roi au nom duquel gn Allemands. 
combattait et on triomphait, furent le seul ëvéne- 
ment qui signala la courte apparition de Clovis sur 
le trône. Pëpin s'ëtant ouvertement dëclarë souve- 
rain d'Au3trasie, les ducs allemands, aquitains et 
bretons imitèrent son exemple; mais les Francs, 
pendant quatre annëes , sous les ordres de leur 
vaillant chef, les combattirent et les vainquirent. 
Cependant ces défaites ne firent que les comprimer 
saas les subjuguer totalement* 

Clovis III mourut Tfoi 695 : l'histoire n© nous Jj^""} ?f, 

•^ ^ Clovis ni. 

fait guère omnaitre que son nom; le lieu de sa 
sépulture même resta aussi ignoré que son règne. 
Nortbert, son gardien, terniina ses jours à la même 
époque, et fut remplacé , avec le Utre de maire de 
Neustrie, par Grimoald, sec^ond fils de Pépin; Chil*- 
debert III , frère de Clovis , lui succéda. 
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CHAPITRE VINGT-CINQUIÈME. 

CHILDEBERT HT, roi. 
GHIMOÀLD ]@T PÉPIN, maires. 

(6»5.) 



Samom â(amé à Cbildebert IIJ. — Victoire de P^pin. -«> Fa- 
mille de Pëpin. Naissance de Charles Martel. — S' Lambert 
reproche à Pëpin son «dultèiv* -^ Mort de Cbildebert, Ri- 
chesse da clergë. 



Nous parlerons peu de ce nouveau prince des 
Francs; il languit, comme ses prédécesseurs, dans 
la retraite, entouré de domestiques, tandis que les 
grands officiers et le vrai cortège royal environ- 
naient les maires du palais. Ceux-ci portaient le 
glaiye qui gouverne , et ne laissaient au roi, comme 
le dit naïvement un historien, qu^un sceptre qui 
n^apait pas même futilité de la houles étun 
pasteur^ 
Samom Cependant Pépin voulut que ce monarque jugeât 
cSîde- parfois quelques procès , et c'est ce qui fit proba^ 
kert iiL blement donner à Childebert le surnom de Juste, 

comme si la justice pouvait exister sans force. 
Tictoire»* Pépin, toujours armé et toujours favorisé par la 
«pm. £^j.^^jjç^ combattit encore les Frîsons et remportii 
sur eux une éclatante victoire. Le duc Radebot se 
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soumit enfin, se conyertit et donna sa fille en ma- 
riage à Grimoald, fils de Pëpin. 

Le duc d^Austrasie ayait trois fils, deux de sa ;.»»« d« 
femme Plectrude; Taînë, Drogon, fut duc de Cham- ^^^J^^^ 
pagne; le second, Grimoald, était comme on Pa vu, charte. 

maire de Neustrie. Conformément aux moeurs du 

» 

temps, Pépin vivait publiquement avec une concu- 
bine nommée Aipaide, sœur de Dodon, grand do- 
miestique du palais, charge alors aussi éminente en 
France que dans Tempire grec; Alpaïde donna 
naissance au fameux Charles Martel, le plus illustre 
des héros dont la France antique s'honore. 

De temps en temps, au milieu de la licence du stumbert 
siècle, l'Église produisait des ministres qui osaient 'i^é^nsoa 
résister avec courage au torrent de la corruption. •^"'**'*' 
Lambert, évêque de Liège, loin de se laisser éblouir 
par la fortune de Pépin et d'être intimidé par son 
autorité, 03a lui parler le langage sévère de l'Evan- 
gile. Invité par lui, il refusa de s'asseoir à la table 
où siégeait Alpaïde , et lui reprocha publiquement 
son adultère. Pépin se tut, mais Dodon, frère d'Al- 
païde , assassina Févêque pour Venger l'outrage de 
sa sœur. Peu de temps après le meurtrier tomba 
dans la Meuse et se noya; sa mort fut attribuée par 
le peuple à la vengeance céleste : la multitude alors 
juste respecta Pépin comme un grand prince; mais 
elle vénéra Lambert comme un saint. 

La France, victorieuse et relevée de son abaisse- 
ment par la fermeté d'un chef habile, jouit dix ans . 
d'une paix que depuis im siècle elle n'avait pas 
connue. En 710 elle fut troublée par une nouvelle 
yévolte des Allemands; leur duc, Godefroy , fut, 
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ainsi que son fils, dëfait par les Francs. Mais Pëpin, 
rappelé en France par quelques troubles intérieurs^ 
Cbltd^UH ^® P**'' P<>^^s^vr® 1® cours de ses victoires. Chil- 
Rkfaessedo dcbcrt mourut en 7 1 1 , ej: fut enterré près de Laon, 
••'r* Pendant son règne le clergé, favorisé par Pépin, 
comme contrepoids à l'autorité des grands, vit pro-^ 
gressivement s'accroître sa richesse et sa puissance. 
On pensait alors s'assurer uii bonheur éternel dans 
« les cieux et un grand renom sur la terre par des 
^ prodigalités à l'Église. Princes, grands et peuple, 
tous semblaient se disputer l'honneur des donations, 
des immunités, des fondations et des ofirandes. Ceux 
mêmes qui ne possédaient rien que la liberté, la 
donnaient en hooimage aujç couvons. L'ordre do 
8aint Benoît s'étendit alors avec rapidité : l'esprit 
monastique était en^ grande vogue, et, comme le 
remarque Mézerai, la nomenclature des monas- 
tères fondés dans ce siècle suffirait seule pour rem-= 
plir un dictionnaire géographique^ 

Au reste l'établissement de ces moines fut un. 
remède pour les mauj^ du temps, et leurs couvens, 
à cette époque d'oisiveté, de brigandage et d'anar- 
chie, ofifrirent au moins, par la vénération qu'oi^ 
leur portait, un asile sûr poui' la vertu, la science , 
l'infortune et le travail. Ces monastères, que depuis 
habitèrent trop souvent le luxe et la mollesse, 
donnaient alors des champs paisibles aux labou- 
reurs, des retraites aux proscrits. C'était quelques 
ports tranquilles au milieu d'une mer battue d'orage. 
Childebert laissait deux fils, Dagobert et Childéric; 
Dagobert régna. 
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CHAPITRE VINGT-SIXIÈME. 

« 

DAGOBERT IIL 
PEPIN ET GRIMOALD, mairbs. 

Don gratuit. — Les Maures. en Espagne. — Pëpin chasse les 
Tisigotbs de la Provence et du Languedoc. — Grimoald. — 
Charles déshérité. •— Mort de Pëpin. 



L'assesiblée nationale, qui éleva Dagobert III Don gratuit 
sur le pavois, accorda au trône, c'est-à-dire aux 
maires, un tribut pour le besoin de l'État, sous le 
nom de don gratuit. Elle confirma'par un décret les 
droits des églises, rendit une loi sévère contre le 
rapt (crime alors très -commun), et déclara la 
guerre aux Allemands; mais, au moment où les 
Francs s'efforçaient de faire revivre les mœurs, la 
vaillance et la gloire de leurs aïeux , un orage for- 
midable, venu de l'Orient, se grossissait en traver- 
sant l'Afrique , se précipitait sur l'Espagne et me- 
naçait l'Occident d'une ruine totale. 

L'Asie et l'Afrique avaient cédé sans effort aux Les Maures 

* eiftEspagoe. 

lois et au cimeterre des successeurs de Mahomet; la 
rivale de Rome, Carthage, était tombée sous les 
coups des Musulmans; toute cette belle partie de 
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l'empire romain^ déjà trop dëyastëe par les Van-* 
dales, ne présentait plus à l'œil du voyageur étonné 
que des ruiiie^^ des déserts y des fanatiq[ue3. et des 
esclaves. 

Dans le même temps l'Espagne gémissait sous la 
tyrannie d*un roi Visigoth nommé Roderic^ ses peu^ 
pies subissaient le joug de son pouvoir arbitraire : 
mais les a&onts révoltent plus que les supplices; la 
comte Julien, dont le roi avait déshonoré la fille , 
sacrifia sa patrie à sa vengeance ^ et appela les 
Maures dans son pays* 

Musa, envoyé par le calife pour commander en 
Afrique, chargea son lieutenant Tarée de descendre 
en Espagne ; il y trouva des grands divisés , desi 
peuples (^primés , un roi détesté ; une seule vic^ 
toire, remportée dans les plaines de Xérès, décida 
du sort des Espagnols. Tarée construisit le fort de 
Gibraltar. Musa vint recueillir le fruit de sa vic-r 
toire, et acheva en deux années la conquête de 
l'Espagne entière. 
J^pin Pépin, ne prévoyant pas alors le danger prochain 
virigoth. qui menaçait la France, crut devoir profiter de Fin- 
▼encêeiduf^^*^^™® dos Visigoths au lieu de les secourir. Ses 
Lao^uttéoc. troupes et celles du duc d'Aquitaine les chassèrent 
des parties de la Provence et du Languedoc qu'ils 
occupaient depuis plusieurs siècles; leurs débris, 
poursuivis d'un côté par les Français et de l'autre 
par les Sarrasins, se réfugièrent dans la Galice et 
dans les Asturies. De tout temps les montagnes fu- 
rent. l'abri du courage et de la liberté; là, un guer* 
rier intrépide. Pelage, bravant les conquérans du 
monde> sauva l'honneur de sa nation, et lui pré^ 
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para, pour d'autres siècles, une uouyelle gloire efc 
une nouvelle puissance. 

La fortune jusque-là, renonçant pour Pépin à son 
inconstance, l'avait toujours couronné de succès; 
mais, à la fin de sa carrière, il paya quelque tribut 
au malheur. La perte de Drogon son fils aîné, que 
le sort lui enleva , fut sa première blessure. Il appela ci imoaid. 
près de lui pour se consoler Grimoald son second 
fils, dont les chroniques du temps vantent l'huma- 
nité, le courage, la doucem* et la justice. Ce prince 
partageait cependant avec vivacité les ressenti- 
mens de sa mère Plectrude contre Alpaïde et contre 
Charles son fils. Grimoald, rempli, comme elle et 
comme le peuple , de vénération pour la mémoire de 
Pévêque Lambert , vint visiter l'église où les reli- 
ques de ce saint étaient conservées; au moment où 
il s'agenouille pour leur rendre hommage, il est 
poignardé par un Franc nommé Rantgar. 

Alpaïde et Charles pouvaient seuls profiter de ce 
crime. Cependant aucun écrit du temps ne les en 
accusa ; peut-être la puissance à laquelle Charles 
s'éleva le mit^lle au-dessus ou à l'abri des soup- 
.çons. Il parait qu'on attribua cet assassinat à la 
haine que le duc des Frisons montrait pour son 
gendre. Cependant on peut penser que Pépin ne Charles 
crut point à l'innocence d' Alpaïde et de son fils, ***"**• 
car, après avoir puni le crime par le supplice du 
meurtrier, il ne donna aucune part de son héritage 
au jeune Charles, et le livra même à Plectrude qui 
l'enferma dans une prison. 

Ce n'était point l'illégitimité de Charles qui le 
déshéritait} les moeurs du temps étaient favorabks 
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aux droits des enfans naturels ; ceux de Drogon 
héritèrent des duchés de leurs pères, et Thëodoald 
même 9 que l'on croit fils bâtard de Grimoald, fut 
nommé maire de Neustrie, quoiqu'il ue ^t âgé que 
de six ans. Un tel choix annonçait assez la déca- 
dence des facultés morales de Pépin. Peu de temps 
ayant il avait été atteint d'une maladie grave j une 
rechute termina ses jours. Aveuglé par son orgueil 
ou par sa tendresse y il laissa la France sous le 
sceptre d'un roi enfant et sous l'autotité d'un maircf 
de six ans dirigé par Plectrude, à laquelle sa der-* 
nière volonté confia la régence. Pépin mourut eii 
^i4, après avoir exercé vingt-sept ans la puissanciT 
souveraine sous le nom de quatre rois« 
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CHAPITRE VINGT-SEPTIÈME. 

DAGOBERT III, roi. 
THÊODOALD, maire, et ensuite RAINFROÎ. 



Les seigneurs neastriens forcent Bagobert à scanner. — Les Aus- 
trasiens sont iraîncus, — Rainfroûest ^lu maire. — Charles 
Martel se met à la léte des Anstrasiens. — Mort de Dagobert. 

. GhilpëricII. 



Une ancienne race régnante^ soutenue par la 
vénération générale et par le besoin de Tordre pu- 
blic, ne peut s'écrouler qu'après avoir long-temps 
lassé la patience des peuples par les excès, par les 
fautes de ses princes , et par la mollesse dans la- 
quelle ne tombent que trop souvent les rois élevés 
sur les marches du trône et corrompus par la flat- 
terie ; leur nom les soutient même encore long- 
temps lorsque leur autorité a cessé d'être crainte et 
respectée, tandis que l'usurpation trouve sa route 
hérissée d'écueils , et rencontre pour adversaires 
ceux-là mêmes qu'un sentiment élevé dispose le 
plus vivement à l'amour de l'égalité. 

C'est sur-tout ce penchant naturel qui oppose le 
plus d'obstacles au fondateur d'une nouvelle race 
royale ; on suppose avec peine l'ambition d'un 
homme qui s'élève au-dessus de ses égaux; et 
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l'homme nouveau, quelque habile qu'il soît, ne s'as- 
sied pas sans péril sur un trône où se maintiennent' 
facilement les princes médiocres, mais anciens. 

Pépin, trompé par la fortune, crut trop împru- 
demmeitt que la race de Clovis n'était plus à crain- 
dre», L'Austrasie seule s'en était réellement déta- 
chée ; depuis un demi-siècle elle paraissait accou- 
tumée à regarder ses ducs comme ses souyerains ; 
il n'en fut pas de même en Neustrie et dans la 
Bourgogne : on avait bien l'habitude d'y voir des 
rois indolens végéter sous la tutèle d'un guerrier 
heureux , d'un maire habile; mais un voile de res- 
pect couvrait encore la couronne; Pépin le dé- 
chira, en léguant le gouvernement de la France à 
im ejifant et à une femme : c'était insulter à la fois 
le roi, les grands et le peuple. 
Lee L'indignation était trop générale pour ne pas 

nemtt^us éclater promptcmentj elle réveillait d'ailleurs dans 
nrobert ^^ Neustrie une antique haine et le souvenir de 
à s'armer, réceus afirouts. Les seigneurs neostriens se ras- 
semblent; le plus intrépide d'entre* eux , Rainfroi , 
marche à leur tète , entre dans le palais du roi Da- 
gobert, et s'eflForce de rappeler en lui l'honneur de 
sa race, Tous le conjurent de sortir d'une tutèle 
injurieuse , de ne point sou&ir qu'on lui àomie un 
enfant pour, maître ; on le presse de reprendre 
l'épée de Clovis, et de répondre aux vœux des 
Francs qui l'appellent. 

Le roi étonné, excité, confiis, irrité , Varme , 
sort du palais, qui lui servait de prison, pour ha- 
biter une tente plus digne de lui, quitte son char 
indolent pour monter un coursier, et présente 
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enfin aux regards surpris des Francs l'apparence 
d'un prince guerrier* 

Entoure de bataillons nombreux, il marche et lm 
rencontre dans la forêt de Guise Tarmëe d'Aùs- "oôt*"' 
trâsie. La haine des deux peuples rend le combat '■^*^'*- 
long et acharné; Tun veut maintenir sa domination , 
Tautre recouvrer son indépendance; enfin, après 
une furieuse mèlëe où chacun sOnge plus à donner 
la mort qu'à l'éviter, les Austrasiens sont vaincus j 
la plupart des anciens^ compagnons d'armes de 
Pépin périrent dans cette journée; Plectrude prit 
la fuite, emportant avec elle son fils Théodoald qui 
mourut peu de temps après. 

Les Neustriens avaient réveillé quelques instans 
le courage de Dagobert : mais il est plus facile d'ex- 
citer le courroux que de changer lé caractère; on 
avait momentanément fût de ce prince un soldat, 
on né put en faire un roi : l'habitude lui rendait aainfrot 
un -maître nécessaire; les seigneurs élurent Rainfroi 
pour maire. 

Ge chef actif , ûe voulant pas laisser aux Austra- 
siens letemps de se relever, s^unit pour les accabler 
avec Radebot, duc des Frisons. Bientôt l'Austrasie 
est envahie et ravagée par leurs troupes nom- 
breuses. Plectrude , incapable de leur résister, dis- 
perse les débris de son armée dans ses forteresses, 
et s'enferme elle-même dans Cologne avec les tré- 
sors de Pépin , seul reste alors et seule ressource de 
sa puissance. 

Dans les grands dangers l'envie se tait , l'intrigue 
s'efifraie; les courtisans se cachent, et les hommdis «etiiatêt. 
courageux se montrent. Le jeune Charles, captixAmnûm 

TOME XIK ^o 



est élu 
ire. 
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Martel te 
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de sa belle-mère^ brûlant de irenger sa honte et la 
mort de sa mère Alpaïde, s'ëchappe de sa prison 
ayec }e secours de quelques serviteurs intrépides. 
A peinç lib|*e > il ae toU entoure d'un grand nombre 
de brèves qui, las 4u joug d'une femme et honteux 
de leur défaite , ne demandaient qu'un chef. 

Son air martial ranime l'espérance y exdte l'en* 
thousiasme; lès Austrasiens cherchent et revoient 
en lui les traits de son père ; cette resj»emblance leur 
parait im présage assuré de triomphes ; avant de 
combattre , ils 9e croient vainqueurs , oublient le 
malheur, rêvent la gloire, et comparent déjà leur 
jeune prince, comme le disent les annales du temps, 
au soleil qui se^ montre plus brillant après une 
éclipse. 
Mort de A la même époque Dagobert mourut , et Rainfroi 

Dngobert. i'aiivt» • /• 

cbiipéricu plaça siir le trône de rfexistne un prince mérovin- 
gien appelé I^içl : c'était le dernier fils de Ghildé- 
rie n ; les voûtes sombres d'un couvent l'avaient dé- 
robé aux poignards des meurtriers de son père et 
de sa famille. Il s'était fait moine; et , à l'âge de qua- 
rante-cinq ans I il sortit du cloître pour régner sous 
le nopi de Cfailpéric IL 
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CHAPITRE VINGT-HUITIÈME. 

CHILPÉRIC 11^ ROI DE Neustrib et de 

Bourgogne, 

RAINFROI, M4IRE, 

Interrègne en Austrasie. 

CHARLES^ 0UC bes Au&trasiens. 

Clii]përic.-*-€harl««.— Il estTaînco par Radebot et Rainfroû 

— Il remporte à son tour une grande ▼ictoire. •— Propose à 
CbUp^ric une négociation qui est rejetëe. — Bataille de Yincy, 

— Cologne se soumet à Charles. ^ Charles donne à TAus- 
trasie un roi mérovingien. 



Le nouveau roi de Neustrie ne derrait pas , soi-- chupérk. 
vant quelques historiens, tels que Mëzerai, être 
confondu arec les rois fainéans, parce qu'on le vit 
long-4emps, disent-^ls, combattre pour défendre et 
pour relever son trône. Il est vrai qu'il parut sou^ 
vent dans les^ camps , mais à la suite de Ranafroi qui 
commandait ses troupes , et, dans plusieurs de ses 
diplômes, il rappelle lui-même , pour faire respec- 
ter ses ordres, que le maire. du palais les a revêtus 
de son consentement. 

Charles, sans titres légitimes, sans forteresses, chari^^ 
sans trésors , sans palais , poursuivi dans son propre 
pays par la haine de Plectrude , au dehors paroles 
Frisons et les Neustriens, n'avait pour lui que son 
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nom, son ^p^e et le zèle d'une troupe vaillante, 
mais peu nombreuse : le malheur mûrit son carac- 
tère ; les përils fortifièrent son courage , et de grajids 
reyers signalèrent le commencement de sa yie hë- 
Toîque. 
"•si Comme il cherchait ses ennemis au lieu de les 
nwiehot «t compter , il attaqua Radebot et Rainfix>i réunis. 
'^•**^ Malgré tous les efforts de ses braves guerriers , le 
courage fut forcé de céder au nombre. Les Austra- 
aiens se virent encore vaincus , mis en fuite, dis- 
persés^ et Charles , battu, mais non découragé , erra 
dans les bois , n'ayant plus près de lui que cinq 
cents soldats fidèles. i 

Cependant , à lâi tète de cette faible troupe , au 
lieu de s'éloigner, il revient, cherche l'ennemi, 
le suit , l'observe , prêt à saisir la preniière occa- 
sion favorable pour frapper un coup heureux. Ra- 
debot et Rainfi:oi, après avoir de nouveau dévasté 
l'Austrasie et menacé Cologne que Plectrude ta- 
cheta par une forte rançon, se retirèrent; leurs 
soldats, chargés de butin, marchaient sans ordre, 
campaient sans méfiance , et s'abandonnaient k la 
débauche. •*-- 

Charles s'avance avec rapidité mais en silence; 

n remporte la forêt dcs Ardennes cache à la fois, dans ses om— 

tnn^Dde ^^^ 9 ^^ l'audace du général et la faiblesse de ses 

Yictoire» troupes ; un soldat intrépide hii o£Gre d'aller jeter 

seul l'épouvante dans le camp, ennemi. Charles ap^ 

prouve ce projet hardL Ce guerrier part , pénètre 

sous les tentes des Neustriens,. immole sous son 

^aive quelques victimes, en faisant retentir les 

noms de Charles et d'Austrasie. A ce cri , que répè-* 
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tenl bientôt de toiu côtes les.Aostràsi^is dispersés 
dans les bois, tout le camp s'épouvante y la confusion 
y rè^e : Charles profite du moment; il s'élance 
avec ses compagnons, effiraie, frappe y poursuit tous 
ceux qui cherchent leurs armes pour combattre. 
Les plus braves jsont tués, d'autres sans défen3e 
sont pris; la plus grande partie s'échappe et se croU 
long-temps poursuivie : le camp, les armes , le bu- 
tin , le trésor, tout tomba dans les mains de Charles 
qui, avec im seul escadron, mit ainsi en fîiite deux 
armées. 

Le bruit de ce succès lui attira bientôt de nom«- 
breux bataillons dont son génie triplait la force. A 
leur tète^ reprenant rapidement l'offensive pour 
venger la mémoire de son père , les injures de son 
pays et ses propres affilants , il traverse la forêt 
Charbonnière^ entre dans la Neustrie, la pîlle, et 
atteint près de Cambrai l'armée de Chilpéric. 

Sa victoire ne l'avait point enorgueilli, et ses i:e- 
vers l'avaient éclairé ; avant de combattre , il jié- Propose 
gocia et proposa à Chilpéric de terminer par la paix * «1?*^**^ 
les malheurs de la France, et de réunir sous son nçgocwuon 
sceptre Jes trcis royaumes , pourvu qu'il consentît e$i rejeiée. 
à lui rendre la place de son père et à le prendre 
pour maire de son palais. 

Chilpéric, ou plutôt Rainfroi, reçut ses offres 
avec mépris , lui reprocha l'illégitimité de sa naisr 
sance , et le menaça d'un châtiment sévère. Charles 
ne lui répliqua qu'en tirant l'épée, et en donnant le 
signal de la bataille., 

£lle eut lieu à Yincy près de Cambrai , Tannée 

-, , . *^ . . 1 ^ Balâille de 

717. Toutes les passions^ qm peuvent ammer l^ yincy. 
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hommes y se rëtmissaîent pour raidre la lutte opi^- 
niâtre ; le carnage fiit si terrible que la population 
se ressentit pendant un siècle des pertes ëprouviées 
dans ce combat sanglant. 

La fortune et le courage de Charles triomphe^ 
rent; Chîlpéric et Rainfroi, mis en fuite, &rent 
poursuiris jusque sous les murs de Paris* 

Cette yictoire enleva à la régente Plectrude le 

Jiqumrt 4 ^^^^^ ^® ^ puissance et de son parti. Les Austrasiens 

ciiariffs. livrèrent à Charles la ville de Cologne , le trésor de 

Pépin ; et le reconnurent solennellement pour leur 

duc. 

Plectrude, trop hem^euse encore de devoir la vie 
à celui qu'elle avait chargé de fers, se retira dans 
un couvent. Charles ne se laissa point éblouir par 
de si grands succès ; il sut limiter en apparence son 
pouvoir pour raffermir , et conforma son habile 
politique aux mœurs du temps. Il faut connaitro 
Tesprit de son siècle pour le dominer. 
cBaries Charlcs n'ignorait pas que les Francs , méprisant 

donae à 
rAastrasfe 
nn roi n 
rovingicu ... , » . -i 

nom mérovingien et une longue enepeaire ; ils 
étaient habitués à leur rendre le même hommage 
qu'aux images des saints qu'on promène avec so-* 
lennité pour obtenu* la fin des orages, et qu'on ren-< 
ferme apr^ès dans un obscur sanctuaire. 

Charles chercha au fond des cloîtres un prince 
mérovingien qu'il proclama roi d'Austrasiè sous le 
nom de Clotaire IV. On ne sait pas quel était son 
père , et Phistoire ne nous donne pas plus de reosei- 
gnemens sur sa vie que s?;ir sa naissance* 



donne à ^j^j-g jg^, j^j^ vénéraient enoH'e la royauté; les 
un roi nié. peuplos uc v<mlaient qu'un trône, un simulacre , un 
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CHAPITRE VINGT-NEUVIÈME. 
CRILPÉRICII^ ROI DE Bourgogne et de 

NEtrSTRIE. 

RAINFROIy MAIRE* 

ÇLOTAIRE IV, ROI D'Austrasie. 

CHARLES) lÉAiRE. 

Hamear guerrière ^e Chârktf. -^RaiitfroireodPAqaiUine iodé* 
pendante.-» Eut de cette proTtàce. — * Victoire de Charles aar 
Chilpdric , Rainfroi et Eades. ^ Charles dëclare Chilpéric U 
seul roi de France. 



Ce fantôme de roi , indifférent aux Austrasîens , 
suffit pour imposer quelque reqiect aiuL ducs et aux 
seigneurs de la Frise et de la Germanie , qui déjà s'é- 
taient montrés trop disposés à profiter des trdubles 
de la France, et à se rendre indépendans d'une 
puissance divisée qu'ils ne redoutaient plus. 

Charles , croyant nécessaire de réveiller parnd Humeur 
ces peuples la crainte que leur inspira si long-temps ITcurte». 
l'ombre de Clovis , ne se laissa point aller au vain 
plaisir de jouir de son nouyeaiu pouvoir dans un pa- 
lais. Semblable aux anciens Francs , les périls l'at- 
tiraient , le repos le fatiguait ; il marcha tontre les 
plus redoutables et les plus opiniâtres ennemis de 
la France , les Saxons , qui venaient de s'emparer 
du pays des Attuariens et des Bructères. Il lès re- 
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poussa I les poursuivit ^ remporta contre eux une 
victoire éclatante sur les rives du Yéser , et revint 
promptement en Franôe , où le rappelaient de nou- 
veaux dangers, 
luiniroi Rainfroi y son inférieur en génie y mais son iégal 
l'i^îuioe ^^ activité , à'était assuré , pour attaquer de non- 
nduiu '^^^^ l'Austrasie, d'un autre allié , le duc d'Aqui- 
taine , qui devait remplacer le duc des Frisons trop 
découragé par ses défaites. Il acheta cette alliance 
en obligeant le faiUç Chilpéric à reconnaître l'in- 
dépendance de rAquitaine, 
Eut àÊ Cette vaste partie des Gaules y. qui s'étendait alors 
proTiBM. d^^ Pyrénées jusqu'aux bords de la Loire , avait con- 
servé y malgré la conquête , ou plutôt à cause des 
excès qui en furent la suite , \m grand éloignement 
pour les Francs. Les conquérans y répandus en trop 
petit nombre sur ce large territoire ^ n'y purent 
changer les niœui^s y et ne parvinrent en-ressayant 
;qu'à aigrir les esprits. 

Les Yisigoths, moins barbares y s'étaient ^soumis 
aux lois et aux coutiunes romaiif^s y les Gaulois des 
provinces méridionales étaient fortement attachés 
aux usages , à la législation y à l'habillement et au 
langage des Romains : les vaincus y firent en quel- 
que sorte la loi aux vainqueurs. Ainsi toute cette 
partie de la France , de même que la Provence, était 
encore presque romaine à l'époque dont nous retra- 
çons l'histoire y et on y regardait à la foisles Francs 
«comme des ennemis et comme des barbares. Ce fiit 
dans ces contrées que prit naissance la langue ro^ 
maine qui n'était qu^un latin vieilli et corrompu. 

Charles n'attendit point ^attaque de ses nouveau^ 
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ennemis. Avec sa célérité ordinaire il les prévint, victoire 
et livra bataille près de Soissonsau roi Chilpéric, sw^ 
au duc Eudes et à Rainfroî. Qiiœqu'il leur fut in- ^^*^,^f ^i 
férieur en nombre , la victoire ne resta pas long- Eadw. 
temps douteuse; la confiance envixX)nne un nom déjà 
favorisé par la gloire, et la terreur le précède. 
Charles défit et dispersa ses ennemis ; les vaincus 
ne ptœent rallier leurs troupes. Ghilpéric , perdant 
l'espoir de défendre la Neùstrie , s'enfuit avec soui 
trésor , et se réfugia au-delà de la Loire dans les 
états du duc d'Aq[uitaine. 

Rainfroi, poursuivi et assiégé dans les murs d'An- 
gers, cessa de lutter contre la fortune du vainqueur; 
il capitula et se dépouilla lui-mémë de la dignité 
de maire; pour prix de sa soumission, Charles le 
nomma comte d'Anjou* 

Sur ces entrefaites Clotaire disparut d'un monde cbai ics 
/et d'un trône où il avait vécu et régné inconnu, chiipédcii 
Charles, prêt à envahir l'Aquitaine, proposa au duo ^^^ ^^* **" 
Eudes de lui accorder la paix , s'il consentait à lui 
livrer Chilpéric. Le duc effi-ayé n'hésita pas; il 
préféra im traité honteux à tme guerre dangereuse, 
0t, ppiu* sauver ses États, il sacrifia son allié. Charles 
accueillit avec respect dans . son camp le royal 
captif, et, regardant son nom c<mune un étendard , 
utile, il le proclama roi des trois royaumes, bien 
4écidé à ne pas lui en laisser gouverner tm seul : 
^rnisi^ sous le nom de Chilpéric, Chartes se vit de 
fait, comme son père, le ^ul et le vrai monarque de * 
toute )» France. 
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CHAPITRE TRENTIÈME. 
CHILPÉRIC 11^ Roij CHARLES, maire. 

(720.) 

GnnbaU contre les Saxons. — Les Sarrasins. Us sont vaincos par 
Eudes. — Ils rentrent en France et pënétrent jusqu'à Autun. 
Caractère et politique de Charles. -* Obscurité des Mgendes. 
— Mort de Chilpëric. 



contre les 
Saxons. 



Combats Les Saxons, aussi ^lliqueux que les Francs, 
avaient repris les armes et déyastaient la Thuringe. 
Charles marcha contre eux, les battit quatre fois 
sans pouTcdr les subjuguer, et rentra précipitam- 
ment en Austrasie pour défendre la France, soudai- 
nement menacée par un ennemi formidable , con- 
quérant de l'Asie, de l'Afrique et de l'Espagne, et 
qui se flattait de réduire bientôt toute l'Ëui'ope à se 
courber sous le joug de l'Atooran. 
LesSarra- D^à l^s Sarrasius, poursuivant les Visigpths, 
s^nt^ain- avaiont franchi les VjTénées et s'étaient emparés de 
Ea<us[ Narbonne (i). Peu de temps après, Zaman, leur 
général , les conduisit sous les murs de Toulouse. 
Là , ils forent attaqués et défaits par le duo d' Aqm- 
taine ; Eudes leur prouva que la France, moins fa- 

(i) 721 à 725. 
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elle à épouvanter qxie le reate de la terre, leur coû- 
terait plus à conquérir que toutes les s^utre^ parties 
dunionde; ils n'avaient rencontré ailleurs que des 
monumens matériels et des vestiges effacés de la 
grandeur romaine; mais dans les Gaules ils retrou- 
vèrent le courage romain. 

Zaman périt dans ce combat; mais dans ce temp9 
les., Mâtures, enflammés par le fanatisme et favo-r 
risés par la gloire, voyaient à chaque instant leurs 
forces grossies par une foule, de peuples atuxquels 
leur culte séducteur promettait la richesse sur la 
terre et des voluptés étemelles dans les cieux« 

Leurâ nombreux escadrons se renouvelaient sans 
cesse; et, semblables aux flots de la mer , ils pa- 
raissaient rouler les mis sur les autres, et redou- 
bler de furie on se répandant sur la terre qu'ils dé- 
vastaient. 

Bientôt une armée sarrasine, plus forte que. celle lurcntfi^iit 
qui venait d'être vaincue, rentra en France, com- *êt pln'^-* 
inandée par l'émir Ambizat, d'empara de. Carcan- ^^^Ailiun. 
scnme et de Nîmes; elle échoua ensuite contre les 
remparts d'Arles; mais, plus furieuse que décQura- 
gée, elle porta l'épouvante et le ravage dans le Péri- 
gordet dans le Quercy. Plusieurs autres corps non 
moins nombreuxde cesravageuK^ de laterre, se ré- 
pandirent dans le midi et dans le ctatr e de la Frautce, 
renversant les églises, enlevant les femm9% pillant 
les châteaux et dévastant les campagnes, lia mgrjche 
de cette immense cavalerie était si irapid^ qu'on ne * 
pouvait ni se préparer à ses attaques,m l^atteindre 
dans sa course. Les Sarrasins traversèrent ainsi sans 
obstacles le Lyonnais, et arrivèrent sané combattre 
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jusqu'aux murs d'Autan que la force de sa posi- 
tion mit à l'abri de leur furie. 
CâncUrt. Cependant Charles, qui devait enfin opposer 
dl^cbirie!! «eul une digue insurmontable à ces nouveaux donur 
nateurs du monde, s'occupait alors à réunir les 
dëbris dispersés de la force publique. Nouveau 
«ndtre de l'État, il sentit qu'il ne pouvait lui reur 
dre sa sécurité au dedans et son énergie au dehors 
que par l'établissement d'un gouvernement mili-* 
taire vigoureux; remède funeste pour la civilisa^ 
tion , mais le seul pourtant qui puisse rendre la vie 
à un peuple t(»nbé dans l'anarchie. 

Charles 'était né pocHr son siècle; jamais il ne 
connut de passion que celle de la gloire ; ses jeux 
^ferent les combats^ ses palais les camps, ses cour- 
tisans des guerriers. Le clergé, enrichi par lea rois, 
lui refusa l'argent que la guerre exigeait ; Charles, 
loin d'imiter son père qui pour s'élever avait accru 
la puissance des prêtres, disposa de leurs biens pour 
affermir son pouvoir et pour sauver l'État. 

Il savait que la poUtique doit changer avec les 
droonstances; respectant la fcn et méprisant la su- 
perstition, il protégea le pape, triompha des Ma- 
hométans , combattit l'idolâtrie, défendit l'église et 
appauvrit le clergé. 

Honorant la noblesse et soutenant le peuple contre 
elle, fl ne traitait les grands en compagnons d'armes 
que lorsqu'ils se montraient braves, fidèles et géné- 
reux; la lâcheté ou la rébellion leur faisait perdre 
leurs biens et leurs dignités. 

L'homme libre le plus obscur était sûr de s'éle^ 
Ter au rang des leudes , en s'illustrant parles- ar«- 
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mes. Ce fîit ainsi que Charles reteniKt tous les res-: 
sorts de TÉtat ; mais , pour dominer une nation si 
turbulente , il fallait un homme ferme et absolu. 
Charles le fut et le fut peut*-ètre trop dans ses yo- 
lontës ; prompt à récompenser comme à punir , il 
donna souvent et sans mesure des éyèchés à ses gé- 
néraux, des abbayes à ses capitaines y des cures à 
ae3 soldats. Rome le bénit, l'Europe Iç respecta, les 
mdinesle condanmèrent aux- feux étemels, et la 
France l'inunorlalisa. ** 

L'histoire impartiale, en lui laissant une grande 
partie de la gloire due à son courage, à sa cons- 
tance , à son activité, dira que Charles fut un héros, 
mais un héros barbare, et peut-être \m besoin du 
siècle. 

Il releva la France par ses armes; mais, par son 
despotisme , il acheva de faire rétrograder la dvili- 
salion; sous lui les assemblées nationales tombèrent 
en désuétude; la liberté des Francs s'efiaça, et tout 
ce qui restait de lumières s'éteignit; 'aussi, dans 
cette époque de ténèbres, où ne brillèrent que quel- 
ques éclairs sortis du choc des glaives musulmans , 
saxons et francs, on n'a rien conservé qui puisse 
nous faire connaître avec quelques détails le carac- 
tère , les mœurs et même souvent les noms des per- 
sonnages qui animaient alors la scène du monde. 

On ne trouve dans les légendes du temps que des obtcarité 
fables grossières, et dans les chroniques que le laôo- tëgeodes. 
nisme de la crainte et la sécheresse de la servitude. 
Elles indiquent sommairement quelques événemons 
mémorables , et quelques batailles dont elles con- 
servent les dates sans en expliquer ni les causes ni 
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les rësidtaté* Enfin, de tous les héros qtii partatgè^ 
rent la gloire deXharles, nous ne connaissons que 
le nom dn comte Çhildebrand son frère. Ce ne fut 
que dans le siècle suiyàntydt sous la domination 
des rois et dos empereurs de sa race y que l'on pu- 
blia, relativement à son règne, quelques chroniques 
plus détaillées; mais la vérité s'y niontre également 
altérée par l'adolation des partisans de sa famille 
victorieuse, et par la haine implacable du clergé 
pour sa mémoire. 

• Charles, toujours en guerre et toujours yicto- 
rieux, accoutuma les Français à ne plus délibérer 
et à obéir; Tadàiiration ne leur laissait pas le temps 
de la réflexion; ils ne voyaient que leur général, 
et oubliaient leurs lois comme leurs rois. 
Mort de * Le faible Chilpéric mourut sans que la France 
^*"*^' le remarquât; il fut enterré à Noyon; Charles, 
rassemblant les grands pour la forme, proclama 
roi Thierry de Chellea , fils de Dagobert II. 
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CHAPITRE TRENTE'ET UNIÈME. 

THIERRY VI, DIT DE CHELLES. 
CHARLES MARTEL, Dire st vairb. 

(721.) 



Ettdes s*«llie ayec les Sarranns. »• YIoioirM d« Charles en Sase 
et en Aquitaine.—* Eudes, chas/ië par Akd^rame, se réfugie au- 
près de Chartes. — Bataille de Poitiers. -^ Surnom de Martel 
donne à Charles. — Les Musulmans se retirent vers le Midi. 
— Erreur des historiens sur Tordre de la GeiMfto. — Charles 
soumet plusieurs rebelles. <— RévoUe des Frisons. -— Révolte 
de TAquitaine. Mort d'Eude/. — Bëvolte de la Provence et 
de la Bourgogne. — Soumission de la Saxe. •— Les Sarrasins 
en Provence. — Charles remporte sur eux à Narbonne une 
victoire décisiVe. -— Nouvelle révolte en Saxe. Mort de 
Thierry. 



Lb dac d'Aquitaine se trouvait placé dans tine Eode« «'«u 
de ces circonstances critiques dont la fermeté et sJ^a^us^' 
la bonne foi peuvent seules triompher, mais où la 
faiblesse et la fausseté succombent toujours* Eudes 
était jaloux de la fortune, de la puissance et des 
talens de Charles; cette passion l'égara; espérant 
follement profiter de l'appui perfide des Sarrasins 
pour régner sur la France, il se livra honteusement 
à l'ennemi de sa foi et de son pays, dans le dessein 
d'abattre son rival', et signa un traité d'&lUance 
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avec le gënëral des Maures , Manuza , auquel il 
donna même en mariage sa fille Lampagie. Fortifié 
par oette union, il fit passer la Loire à ses troupes , 
et enleya plusieurs places aos^ Neustriens^' 
Tietoirei I)ans ce même temps Charles s'était ru forcé de 
en satV'rt po^er sés armes en Germanie pour réprimer une 
""^ nouyelle révolte des Saxons , des Allemands et des 
Bavarois. Il les vamqmt, força Hubeit, duc de Ba- 
vière , à se soumettre , et lui enleva sa nièce Sonne- 
childe qui devint sa femme ou sa concubine : de 
retour en France, il chassa de Neustrie les troupes 
du duc Eudes, fondit en Aquitaine et la saccagea. 
Codes. Le moment tStait venu où le duc d'Aquitaine 
pfaassé par devait recevoir le châtiment de sa trahison. Tandis 
so réfagie qu'il fujait devant Charles, il apprend que le fa- 
'chlrfe».* rouche Abdérame, nouveau lieutenant du calife, 
est entré dans ses États à la tète d'une forte armée, 
qu'il a battu et pris son gendre Manuza, qu'il s'est 
emparé de Bordeaux et l'a livrée au pillage. Eudes 
tente vainement d'opposer quelque résistance à ce 
torrent; il livre bataille sur les rives de laDordo- 
gne, il est vaincu; il perd la plus grande partie de 
ses troupes, et cherche; avec les débris de sonar- 
niée, un asile ou des chaînes dans le camp de- 
Charles son ennemi. 

Charles, touché par son malheur, ouUie ses fau- 
tes, ne consulte que la pitié , et n'écoute que la voix 
de l'honneur qui lui ordonne de se réunir aux 
vaincus pour combattre les Musulmans. Abdérame^ 
impatient de jouir des fruits de sa victoire , mar- 
chait rapidement sur Tours, dans l'espoir de s'em- 
parer des trésors de Saint-Martinj mais il ren[o(»i(rft 
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dans k plaine de Paitîera Fiurmëe de Charles , et ^«tauie d^ 
là (i) se livra cette lutte célèbre où le cimeterre des 
•Maures et la hacM des Francs devaient fixer les 
destins du monde et assurer le triomphe ou de 
FÉyangile ou de l'Alooran. 

Quelques jours se passèrent en escannouches et 
en manoeuvres, sans que d'aucun côté on osât 
donner le signal terrible du combat. On eût dit 
que les deux chefs et les deux armées hésitaient à 
sonner l'heure qui allait décider de si grands inté-** 
rets, donner ou ternir tant de gloire et moissonner 
tant.de têtes. 

Ces deux armées se contemplaient avec une 
égale surprise ; les Français ne pouvaient s'empê- 
cher d'admirer avec une sorte de crainte cette im- 
mense et brillante cavalerie orientale , fière de tant 
de triomphes et chargée des dépouilles de PAsie et 
de l'Afrique. 

La terre frémissait «tous les pas ardens des cour- 
siers arabes j l'œil était frappé de Téclat des vête- 
mens flottans des Sarrasins, de la richesse de leurs 
turbans; les rayons du soleil semblaient faire jaillir 
des feux de leurs cuirasses et de leurs cimeterres» 

L'armée des Francs ne présentait pas aux Maures 
un spectacle moins nouveau et moins imposant. Les 
chevaux les plus rapides ne surpassaient pas en 
célérité ces guerriers agiles, revêtus d'habits courts 
et étroits, et qui semblaient plutôt voler que mar^^ 
cher à l'ennemi. 

Les escadrons sarrasins sentaient leur impétuosité 

(0 73a. 
TOME xn. :^i 
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86 ralentir a la rue. de celte infanterie formidable , 
de cefl piques longues et serrées qui repoussaient et 
perçaient leurs coursiers, de ces lourdes /ra/icw- 
gues qui brisaient les plus dures cuirasses, de ces 
phalanges épaisses dont les cris effirayans annon- 
çaient la mort. On y voyait avec terreur un sur- 
prenant mélange de l'ancienne tactique des légions 
de Rome et de la férocité germaine. 

Eiifin, après avoir préludé au combat général 
j>ar cent combats particuliers ^ le signal de la ba- 
taille se donna; elle dura depuis le lever jusqu'au 
coucher du soleil : ce qu'on aurait peine à croire, 
c'est qu'aucun écrivain du temps ne fit connsdtre en 
Prance les événemens de cette journée célèbre. Un 
Portugais , l'évêque Isidore, et Roderic, dans son 
histoire des Arabes, nous en ont seuls transmis 
quelques détails , et encore Isidore en fait plus un 
tableau qu'un récit. 

Les nombreux escadrons des Africains chargèrent 
plusieurs fois et sans ordre l'armée de Charles; mais 
leur impétuosité échouait sur les bataillons des 
Francs , qulsidore , plus poète qu'historien, com- 
pare à un mur de glace contre lequel des nuées 
d^ Arabes 'venaient se briser et se fondre sans y 
laisser de traces* 

Sans cesse repoussés, ils renouvelaient sans cesse 
lem^s aMaques. Cependant les Francs, en masses ser- 
rées , avançaient intrépidement au milieu de cette 
nombreuse cavalerie qui les entourait et qui les 
chargeait sans pouvoir les entamer. La terrible fran- 
cisque abattait tous les guerriers qui s'acharnaient 
vainement à rompre les phalanges françaises. Le 
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champ de bataille était couyert do morts, et la for- 
tune restait Indëcise. Enfin le duc d'Aquitaine , qui 
avait pénétre dans le camp des Sarrasins avec une 
cavalerie d'élite , revient dans la mêlée , prend en 
flancs les escadrons africains , et y répand à la fois 
la surprise et la crainte. Charles profite de ce désor- 
dre, il se précipite au miUeu des ennemis; les 
Francs le suivent en foule ; sa redoutable hache 
écrase tout ce qui lui résiste, Abdérame lui-même 
tombe sous ses coups ; la chute de ce chef décou- 
rage les Sarrasins; ils fuient et se retirent sous leurs 
tentes qu'ils trouvent désertes et pillées. 

Déjà les ombres de la nuit couvraient la terre j 
la fatigue et les ténèbres empêchent les Francs de 
poursuivre les vaincus. Charles lui-même , crai- 
gnant les surprises et les embuscades, permet à ses 
guerriers le repos et le sommeil. Le lendemain , au 
lever de l'aurore , les Français reprennent leurs ar- 
mes, età la vue des tentes musulmanes, ils poussent 
des cris d'ardeur et de joie ; impatiens de compléter 
la ruine de leurs ennemis, ils se précipitent sur le 
camp africain et le trouvent vide ; les Maures avaient 
fiii. 

Charles, jugeant que la célérité de leurs coursiers 
avait dû leur faire prendre trop d'avance pour qu'il 
pût espérer de les atteindre, ne voulut point par 
une vaine poursuite épuiser son armée afiaiblie; il 
revint eïi Neustrie, chargé de gloire et d'un riche 
bulin. Les soldats , frappés d'admiration par la force surnom 4c 
de ses coups , lui déoernèrent le surnom de Martel, doiioé à 
regardant sa glorieuse francisque comme le terrible 
marteau qui avait écrasé les Sarrasins. 
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L'histoire du temps resta muette tôt cet éda-^ 
tant triomphe; il domia naissance , dans na autire 
siècle , aux romans de chevalerie et à une foule de 
chroniques tout aussi fabuleuses que ces contes. 
Celle de Paul Diacre porte la perte des Maures à 
trois cent soixante-quinze mille hommes; il n'éva- 
lua celle des Français qu'à quinze cents soldats : il 
ignorait qu'on affaiblit tout ce qu'on exagère* 
Le. Mutiii- M^^ ce qui est certain et prouvé par les fiaits, 
■ans M re. ^>^|. q^,^ ç^^^g victoire culcva aux Musulmans l'ea- 
u Midi, poir de conquérir la France et le nord de l'Europe; 
ils évacuèrent même l'Aquitaine, et bornèrent 
leurs prétentions à s'affermir dans le Languedoc, et 
à s'étendre dans la Provence , où ils étaient favori- 
sés par l'ambition de quelques leudes qui sacri- 
fiaient à cette passion leur serment, leur religion et 
leur indépendance. 
Erreur dei Quelqucs moincs ont écrit, et plusieurs historiens 
tnr'roldTa (>iit répété qu'en mémoire du triomphe de Poitiers, 
ta Gtnetu ^^^ï®® Martel institua , pour récompenser ses 
preux, l'ordre de la Genette; mais c'est une fable : 
cet ordre ne fut établi que sous la troisième race 
de nos rois : la devise de cette décoration, exaltai 
humiles , convenait mal au caractère et à la dignité 
de Charles ; elle était plus hunîble et plus chré- 
tienne qu'héroïque. 

Si ce grand homme fut regardé dans la suite par 
la çïie Valérie comme im modèle , elle ne put lui 
attribuer son origine qui est d'une date bien plus 
moderne , car elle naquit des excès mêmes d'un sys- 
tème féodal dont elle devint le seul remède , et qui , 
à l'époque dçs exploits de Charles , n'était pas en^ 
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core organbë. Le libérateur, de la France méritait 
la reconnaissance publique ; mais les passions du 
clergé et de quelques grands ne lui firent éprouver 
d'abord que cette ingratitude dont l'enyieipaie tou- 
jours la gloire* 

Amoul son neveu et plusieurs seigneurs révol- chnies , 
tèrent la Booi^ogne contre lui; il parut, les com^ pu^Tars 
battit et les soumit Eucher, évêque d'Orléans, ""*'""• 
^xdtait le clergé à la résistance et au refus des tri* 
buts que les besoins de l'armée exigeaient : Charles 
Fexila. 

La rmiommée, en publiant ses travaux et ses i^^oit«'«s 
exploits, exagérait probablement ses fatigues et ses 
pertes, lés Frisons crurent le moment favorable 
pour recouvrer leur indépendance ; ils espéraient que 
les Français , agités par des troubles intérieurs et 
affaiblis par les combats livrés aux Aquitains et aux 
Musulmans, n'auraient plus assez de force pour leur 
ravir la liberté ; mais le génie trompe toujours la 
médiocrité qui ne le juge que sur sa propre mesure» 
Les hommes qui savent animer le soldat le rendent 
infiitigable* 

Les Fiiaons virent bientôt apparaître dans leurs 
plaines cette armée de Francs qu'ils croyaient encore 
campée sur les rives de la Loire. Charles leur livra 
bataille , les défit et tua de sa main leur duc Papou. 
•Après les avoir vaincus , ils les dispersa, les poursui- 
vit jusque dans leurs iles et les soumit. 

Sa générosité ne lui avait point regagné Faffec- »<*»»»•/•» 
tien du duc d'Aquitaine j les bienfaits , en humiliant Mort 
l'orgueil , aigrissent l'envie. Tandis que Charles dé- 
truisait l'armée des Frisons , renversait leurs idoles , 
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démolissait leurs. temi^es^ abattait leurs bois sacrés, 
démantelait l^irs villes^ et soumettait toute la Frise 
à la oouromie de France , Eudes soûlerait les Aqui- 
tains contre lui y et menaçait la Neuatrie de ses 
armes. 

Charles revole des rives de la mer du Nord aux 
bords de la Loire, la franchit , tombe comme la 
foudre sur les Aquitains et lesmet endéroute (736). 
Eudes vaincu ne put survivre à sa défaite; la 
honte et le chagrin terminèrent ses jours* Ses fils 
Hunon el Hatton, Fun duc d'Aquitaine et l'autre de 
Poitou 9 tentèrent vainement de le venger. Charles 
leur enleva la ville de Blois, s'enipara de Bordeaux , 
les contraignit à se soumettre, et ne leur rendit 
leurs États qu^apr es les avoir forcés à prêter serment 
de fidélité comme vassaus; non $iu roi Tliierry , 
mais à lui-même comme duc d'Austrasie. 

La vie de Charles ne fîit qu'un voyage perpé- 
tuel j il put compter autant de guerres que d'années 
et presqu's^utant de combats que de jours. 
Bévoue de L^s soigneurs de Provence et de Bourgwne , ja-^ 

la Provence , , *-» v «r ^ 

et de u loux de SOU autorité , et méprisant celle du roî^ 
ourgogne. ^,^^^^^^ ligués, armés, et prétendaient hautement 
à l'indépendance. Charles y courut, soumit Lyon, 
entra en Provence , se rendit maître d'Arles et de 
Marseille, reprit aux leudes infidèles leurs biens, 
leurs dictés, donna les bénéfices des prêtres re-: 
muans à ses guerriers, établit par-tout des comtes, 
des ducs, des gouverneurs dévoués à sa persQvme, 
et par celte sévérité réprima la rébellion, 
soumissîou- j)q i^ ji reporta rapidement ses armes en Saxe, 
dont les peuples indomptables se préparaient à le 
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eooahftltTO ; «Siray es à don approcha , ils lui liyr^ent 
«tes Qtag«3 «t w sQumireQt i lui payer un tribut 
annuel, 

La plume y moins rapids (pua son ëpëe , a peine & ^^* ^"'«' 
le suivre. Ijne traliison rappela bientôt ses armes en Provcpe«. 
f rancfu Tel efltl'ayeuglement de3 hommes, ils prê- 
tèrent souvent la domination d'un enn^ai à celle 
d'im égaL Mauronte , gouverneur de MarseiUo, de 
concert avec un grand nomlnre de seignetirs më- 
PQntens, imitèrent la perfidie du comte Julien qui 
avait livré FEspagne aujç Maures; ils s^alli€fre»t 
avec ces barbares et les appelèf eid; dan^ leurs 
foyers^* 

Les Sarrasins accoumapeiit en foute*, ravagèrent 
la Provence , le Lyonliais , et surpriarent Avignon^ 
Chiiddbrand lea attai|ua, les défit et reprit Avign<m 
d'assaut. Les Maures qui le défendaient furent égor- 
gés , et la ville livrée aux flammes. 

Charles rejoint son frère , traverse le Rhône , charUs 
chasse les Africains de la Provence j les poursuit en '^"eurà 
Septimanie et assiège Narbonne. Cette ville était le Narboane 
siège de la puissance musulmane on France ; les Sar- toire 
rasins, décidés à la secourir, accourent en grand 
nombre d'Espagne pour la défendre. Cette nou- 
velle armée était commandée par l'émir Amoroze. 
Charles vole à sa rencontre , l'atteint dans le val de 
Corbière sur les bords de la rivière de Bère , lui, 
livre bataille , la taille en pièces , la chasse de la 
plaine jonchée de cadavres y et la poursuit jusqu'à 
la mer j les flots engloutirent ceux que le fer n'at- 
teignit pas. 

Athime, gouverneur de Narbonne, après une 



une vic- 
toire 
décisive. 
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opiniâtre rësistance , la rendit à Childebrand, et par 
cette éclatante victoire toute la Gaule fut enfin 
réunie sous la domination des Francs. 

Obarlesy aussi actif pour cueiUir les fruits de la 
victoire que pour vaincre, prit Béziérs, Agde, Ma- 
guelone dt Nîmes ; il les démantela , car j amais il ne 
laissait de forteresses dans les pays conquis par ses 
armes. 
voQTan» UijQ nouvelle révolte des Saxons lui donna de 

révolu en iï n • i • -i 

Saxe. Mort nouvellcs fatigucs et de nouveaux triomphes; cette 
'"^* guerre fut le dernier événement du règne de 
Thierry lY ; son nom eivait régné dix-sept ans dans 
les actes publics. Charles, afiermi par la victoire, 
ne crut plus avoir besoin de l'ombre d'un roi; il ne 
remplit pas le trône vacant, et dédaigna de s'y 
ILSseoir ; son épée lui tint lieu de sceptre et sa gloire 
de couroone* 
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INTERRÈGNE. 
CHARLES, DUC db France, 

038.) 

Charles s'aUie au roi des Lombards et chasse les Sarrasins. — « 
Gloire de Charles. — Rome secoue Taotoritë des empereurs. — « 
Le pape envoie une ambassade à Charles. -— Lettre de Grégoire 

' m. — Chiirles garde U neatralitë. — Seconde ambassade du 
pape. — - Charles règle loi-même le partage de sa succession. 
^ Enfnns de Charles, — Mort de Charles Martel, -^Sort def 
rois sons son autorité. -— Panégyrique de Charles. — Haine du 
clergé contre sa mémoire. — Titres donnés à Charles. 



Les Français ne parurent point s'apercevoir de 
la yacanoe du trône; ils virent , sans s'étonner, les 
actes publics datés de la première, de la deuxième, 
de la troisième année de la mort du roi. Cette indif- 
férence annonçait évidemment la chute des Méro- 
vingiens. Un flambeau expirant jette ordinairement 
encore quelque clarté par intervalle avant de périr, 
mais la race de Glovis s'éteignit sans qu'aucime der- 
nière lueur précédât sa disparition. 

Charles, maître de l'État sans partage , se vît en- c&tiei 



«'•lUe a 



core obligé de reprendre les armes par une révolte roi 4«t 
de Marseille et. par une invaâon des Sarrasins qui «tehJl'eil 
s'emparèrent d'Arles* Si des esprits remuans et des ««f^»»»"* 
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ennemis vaincus bravaient de loin le hëros des 
Francs, leurs regards ne pouvaient soutenir sa pré-* 
s^ice. Dès qu'il parut^ tout rentra dans le devoîrj 
le roi des Lombards ) Luitprand, contracta avec 
lui une alliance contre les Musulmans, joignit ses 
troupes aux siennes pour les chasser de la Provence , 
et adopta même, en sigoe d'awtië, ^on fil$ Pépin; 
car alors , coitformément aux anciennes inœurs ger-^ 
maines, il existait encore ni^e p^tenulë, coipme une 
fraternité d'armes ! depuis ce moment les Maures 
^'osaient plus :^anchir les Pyrénées, çt ils virent 
même les bataillons français seconder contre exn^ 
fin Espagne les géi^érçiuç e^ort^ des cçmpagooxMa de 
Pelage. 

oioire de La Frauce reprit sa tranquillité; les nations tri-» 
butaires leur dépendance. L'heureux duc de France, 
respecté au dedans, redouté au dehors, chéri par 
les soldats, craint par les grands et vénéré par le 
peuple, jouit en paix de sa gloire; sa renommée lui 

/ attirait les hommages des rois étrangers; tous re- 

cherchèrent sou amitié. 
Rome Une révoluUon se préparait alors en Italie; Rome 

iworiu ne voi;d!ait plus dépendre de Byaanee et obéir aux 
^^* ^ empereurs d'Orient qui l'oppieimaienl saisis la pro- 
téger. Cette ville^ qui faisait autrefois trembler la 
.terre, dévastée depuis par les Yandalses, dominée 
par les Goths^ délivrée par Bélisaire , trahie par 
Narsès, et sans cesse menacée du joug des Lomr- 
bards, n'avait dû s<m salut ^ dans les derniers temps , 
qu'an courage de quelques papes, et au respect que 
leur sacerdoce iaas|)Ârait aux barbares^ Les Reaaains 
regardaient le chef de l'ÉgUsè comme leur vi*ai 
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pinnce et comine leur seul appui : cette disposition 
des esprits fit naître dans celui de Grégoire XI une 
amliitî(m peu éTangëUque; il conçut l'espoir de 
réunir la puissance temporelle à Fauterité spiri^r 
tuelle, et ses successeurs, fidèles à son plan, préten* 
dirent que Rome deylnt la capitale et la reine de 
l'Europe chrétienne, conune elle l'avait été dt| 
monde païen* 

L'empereur d'Orient, Léon, venait, dans l'an* 
née 74o, d'abolir par un édit le culte des images; il 
ordonnait de les enlever de toutes les églises, et de . 
les livrer aux flammes amime des idoles. Il est sou- 
vent plus dangereux d'attaquer la superstition que 
la foi : le pape excommunia l'empereur; et, quoi- 
que le nom de ce prince parut encore dans les actes 
publics, Rome ne reconnut plus son autorité; cm y 
rétablit un gouvernement républicain dont le sou- 
verain pontife était le chef. Une partie de lltalie, 
imitant cet exemple, se souleva; mais les Lom- 
bards, loin de vouloir laisser aux Romains leur in- 
dépendance, profitèrent de ces troubles, s'empa- 
rèrent de VexarchaL de Raperme, et menacèrent 
Rome de leurs armes. 

Dans ce péril Grégoire III , qui occupait alors le 
siège de Saint Pierre, déployant autant d'audace ' 
que de fermeté, entreprit de se soustraire à la fois 
au joug des Lombards et des Grecs ; Léon et Luit- 
prand ne lui offiraient que le choix d'un maître. Le 
génie de Grégoire conçut qu'il fallait chercher pour 
Rome un appui plus ferme et moins dangei^ux. 

Ses regards se tournèrent sur la France ; il y vit 
un grand hooame assez puissant pour le défendre , 
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Le 

envoie une 



p*P* trop éloigné pour le dominer. Rompant alors sans 
fimbasMde ménagement tout lien avec Tempire d'Orient, il 
'^** usurpa Fantorité souyeraine, et envoya un am- 
bassadeur au duc des Français pour solliciter son 
appui, en lui o&ant le consulat, et en remet- 
tant sous sa garde les clefs du tombeau de Saint 
Pierre. 

Ainsi Grégoire fut le premier des pontifes romains 
qui occupa hautement l'Église des intérêts tem- 
porels des princes de la terre ; exemple pernicieux, 
dit avec raison Vely, et fécond en suites trop fu" 
nestee pour le sacerdoce et pour V empire. 

Cette démarche hardie forma le premier nœud 
de Rome et de la France. Bientôt ses conséquences 
donnèrent à FOccident un nouvel empire et de 
nouveaux Césars. 

C'est ime trop grande époque de l'histoire mo-^- 
deme pour négliger de faire connsdtre son plus 
ancien monument, la première lettre de Gré- 
goire in & Charles Martel. Le temps nous l'a con--> 
servée. 
teitrede Gréffoirc III à son très -excellent fils le seigneur 

Grégoire %, , . . , » i t- 

. m. Charles, vice-roi , subregutus , de France : 

«Nous sommes accablés de tribulations, et nos 
» yeux versent sans cesse des larmes en voyant 
» l'Église abandonnée par ceux de ses enfans qui 
» devraient se consacrer à sa défense. Et comment 
» ne pas avoir l'ame flétrie de douleur, lorsque le 
» modique territoire de Ravenne , qui nous restait 
)> pour fournir à la subsistance des pauvres et à 
» l'entretien du luminaire des églises, est livré au 
» pillage et réduit en cendres par les rcds des Imol- 
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)» hardBy Lmtprànd et Hildébert? Us poartént leurs 
» ratages jusqu^aux environs de Rome, où leur« 
» armées dërastent et démolissent les maisons don» 
» nées à Saint Pierre. 

» Jusqu'à présent 9 au milieu de tant de peines^ 
» nptre très -excellent fils, nous n'avons reçu de 
9> vous aucun secours, aucune consolation* Au lieu 
» de réprimer ces désordres ,. vous écoutez les 
» princes qui les ordonnent; vous croyez les mei>- 
» songes qu'ils débitent et vous doutez des vérités 
» que nous vous disons. 

» Nous prions Dieu de ne point vous piinir de 
» ce féfiké* Mais plût au ciel qu'il vous fut possible 
» d'entendre les reproches que nous adressent ces 
» princes orgueilleux , et les propos insultans qu'ils 
» tiennent sur votre compte : Ou est, disent-ils, 
)i ce fameuse Charlee , dont voua apez imploré la 
» protection? Ou sont ces redoutables armées de 
)» Français? Qu^ elles paraissent donc; qu^ elles 
» viennent, si elles Posent, vous soustraire à 
» Tiotre pouvoir* 

» Ah ! qu^l est affligeant, mon cher fils, de voir 
» un enfant de l'Église si peu zélé pour sa défense, 
)» Certes le prince des apôtres, revêtu de la puis- 
» sance de Dieu , est assez fort pour* défendre sa 
» maison et son peuple ; mais il veut connaître 
» quels sont, dans ces temps critiques) ses enfans 
» fidèles. N'ajoutez donc aucune foi aux faux rap- 
)» ports des rois des Lombards. 

)> Ils se plaignent éternellement des ducs de 
» Spolette et de Bénévent. Ces accusations sont des 
}» mensonges* Le seul ciime de ces princes est 



Digitized 



by Google 



534 HISTOIRE 

» d'ayoHf résisté à l'injostiee. On les dit infidèles, 
» parce qu'ils ont refusé d'obéir à des ordres inhu- 
» mains, parce qu'ils n'ont pas rovln rarager les 
» campagnes de Rome et ruiner les terres des 
» saints apôtres; ils ont refiisé de déclarer la guerre 
» à l'élise de Qieu qui a reçu leur foi et au peuple 
» romain leur allié. Pour toute autre cause ils 
» obéissent fidèlement aux v^s lombards. Cepen- 
» dant on veut 1^ dégrader , les baamit , pour sub- 
» jugner l'Église sans obstacles et jeter le peuple 
yi dans les fers* 

» Enyoyee-nous quelqu'un de vos fidèles , et 
» que ce soit sur-tout im homme incorruptible , 
» inaccessiUe aux dons, aux menaces et aux pro-^ 
» messes ; qu'il Toie de ses propres yeux nos tri- 
» bulations , l'bimiiiiation de l'Église , les larmes 
» des pèlerins, k ruine do notre peuple, et qu'il 
» vous en rende compte* 

» C'est en présence du Seigneur, c'est dans l'at- 
n tente de son pénible jx^em^it, c'est par amour 
» pour lui, et pour le salut de yotre ame , que nous 
» TOUS exhortons à secourir au plus totl^glise de 
» Saint Pierre et son peuple, et d'éloigner de nous 
» ces rois iniques.. 

D Je yous conjure dcoïc, par le Dieu vivant, et 
» par les clefs sacrées de Saint P&ecre que je vous 
» envoie, de préfiérer l'amour que vous lui devez 
» à la .p^*fide amitié du roi des Lombards. Hâtez- 
» vous de nous seccMorir, de nous cons<der, de faire 
» éclater votre fci, et par là d'accroître votre re- 
» nommée^dans toiis les pays du monde, pour que 
» nous puissions vous dire avecl e prophète, que le 
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» Seigneur vous écoute au Jour de t affliction , 
» et que le nom du Dieu de Jatôb vous protégée 
» Ancard , un de nos vassaux , porteur de cette 
» lettre, vous dira ce que ses yeux ont vu et vous 
» expliquera nos pensées. Puisse une prompte ré- 
» ponse adoucir nos peines, afin qu'alors nous puis- 
TO sions avec joie, nuit et jour, prier Dieu pour 
» vous et pour votre peuple devant les tombeaux ' 
ly des ap6tres Saint Pierre et Saint Paul. » 

Charles , qui cherchait alors à calmer le ressen- ch«rie8 
liment du clergé français, accueillit favorablement neutralité. 
Fenvoyé romain ; mais comme il n'était pas moins 
important pour lui d'éviter une rupture avec son 
allié le roi des Lombards, il promit ses bons offices 
et non des secours; et au lieu de troupes il envoya 
au pape de riches présens. 

Le roi lombard, par égard pour lui, cessa de me- 
nacer Rome, et parut renoncer an projet de la con- 
quérir : mais comme il ne rendit point à l'Église 
les villes et les tenes dont il s'était emparé. Gré- 
gmre , inquiet et mécontent , résolut de tenter 
l'ambition de Charles par un appât plus séduisant 
pour lui. 

Une ambassade solennelle , au nom du pape , du Seconde 
sénat et du peuple romain, vint porter au duc des du pape. 
Français les insignes de patrice, et les chaînes de 
Saint Pierre. Grégoire , dans une lettre plus pres- 
sante que la première , promettait à Charles , s'il 
voulait s'armer conti'e les Lombards, d'eflàcer des 
actes publics le nom de l'empereur d'Orient, et de 
faire renaître l'empire d'Occident sous l'égide du 
.chef de la France. 
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n partit que Fëdat de cette gloire nouTelle tenta 

l'ftme héroïque de ^Charles : il se préparait à fran- 

«:hir les Alpes; mais cette grande rërolutioii était 

réservée à ses fils, et le sort, qui se joue des pro^ 

jets humains, fit mourir cette même année Charles, 

l'empereur des Grecs et le pape. 

OmiIm I)e quelque vigueur que la natm*e eûtdoué le héros 

hiillAm !• ^^* Français , son corps était vieilli par la fatigue , son 

P«ri«g« d« 4]|ie seule était encore jeune. Attaqué par une hy- 

kioa. dropisie et prévoyant sa fin prochaine , il partagea la 

France entre ses fils sans obstacle, car son autorité 

était légitimée par une vie entière de triomphes. 

Cependant, pour rendre plus légale aux yeux 
de la nation l'autorité de ses enfans, il rassembla 
à Yerberie les principaux seigneurs, et régla de 
Bnbm de coucert avcc eux le partage de sa succession entre 
ciurief. 1^ deux fils qu'il avait eus.de sa femme Rotrude; 
Carloman, l'aîné, eut pour lot l'Austrasie, la Souabe 
et la Thuringe ; Pépin la Neustrie, la Bourgogne et 
la Provence; GriflEbn, son dernier fils, n'eut d'abord 
aucune part à son héritage , parce que sa mère 
Sonnechilde était entrée dans les complots tramés 
contre son pouvoir par les seigneurs bourguignons 
et par le comte de Paris. Cependant les prières de 
la mère et du fils le fléchirent; il lui accorda un 
faible apanage. Il laissait encore d'autres en&ns : de 
sa première femme, ime princesse nommée Hilde- 
trude , qui bientôt épousa le duc de Bavière ; enfin 
il laissa trois fils naturels : Remy, depuis évèque de 
Rouen; Jérôme, pèire de Fulrade, fondateur de 
l'abbaye de Saint-Quentin; Bernard, d'abord nu^rié 
et père de trois enfans, et qui, veuf, prit l'habit de 
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momeàCcHrlHe^ enfin deùxifilles religieuses, Gon-^ 
tnide etiThéodrade; la dernière «déyint abbesse de 
If otre-Danote ' de Soissons. 

Qiarles. après aypir yainement cherche quel- , ^J^^, 
ques/soulagemens au. pied du tombeau de r apôtre Marteh 
de la France, revînt à Crëcy près de NoyoD, et ter- 
mina sa.YÎe glorieuse par ime mort paisible en 741.' 
Il n'avait point voulu monter sur le trône des rois y 
mais il prit «place dans leurs tombeaux à Sainte- 
Denis* . 

Sous lui la servitude des princes mérovingiens sort dea 

r . ., . • , , -, -, rois sous 

tut aussi ^titiere^-^mais moins dure quelle ne 1 a- sonautorité 
vait été sous sq^ prédécesseurs. Au lieu de les tenir 
enfermés dans la maison de plaisance oud'arrêt de 
Momague , il leur laissaitpromener leur indolence 
avec faste , mais sans autorité, dans les palais de Go- 
blentz, d'Héristal, de Metz, de Kiersy, de Valencien- 
neset^eSotsscms. Comme ils étaient entom^és d'es^ 
claves p<mr les servir, de courtisans pour.les flatter y 
et qu'ils ne manquaient ni de chiens pour la chasse ni' 
de jchars pour voyager, ils croyaient encore régner.» 

Charles fut le plus grand homme de .ces temps. P««é- 
reculés : phénomène brUlant au milieu des ténè^ cbarUs. 
bres, son .nom a traversé les siècles. Célébré par 
les historiens, il fut chanté par ;les poètes et par * 
les romanciers, vanté par les guerriers de tx>us les 
âges^ et iiiscrità la tète des protecteurs del'Églisey 
qu'il soutint contre -les Lombards, qu'il délivra 
des Musulmane, et dont il étendit la puissance sur 
les débris des. idoles de la Germanieè .. 

Grégoire disait que l'épée de Charles avait con- 
verti àla.foi.chrjéUenne,plus de cent^iïiiUe païens. 

TOME XII. î>^ 
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Hun* jjg^ haine dii dlerg« français chercha seule à ternir sa 
eontr* m (^îre; elle le poursuiTU josqœ dans sa tombe. 
Long-temps après sa mort Euchërius y évéque d'Or* 
léansy osa raconter et écrire qu'une rëyélaticm lui 
avait montré le corps de Charles liyré aux flam- 
mes de l'enfer, et que si l'on visiteât son tombeau 
QH eu verrait la preuve; las moînea de Saint-^Denis, 
dit la chronique du temps, ouvrirent cette Umbe , 
et il en sortit un affreux serpent. 

Celte fable fut accueillie par la crédulité du 
temps. Le célèbre archevêque de Rdms, Hincmar, 
l'appuya de son autorité. Les moines ^lara écri- 
vaient l'histoire , et ils trompèrent leurs contempo- 
rains en leur faisant regarder comme im emiemi de 
Dieu le sauveur de sa patrie : iantUeH dangereux, 
dit Méseray , dPoffwmaer ceux qui disposent de la 
renommée. 

Mais l'envie ne peut obscurcir que momentané- 
ment la gloire ; le temps la venge , et la France ren- 
dra un étemel hommage au génie de cet homme 
extraordinaire, qui , à peine sorti d'une sombre pri- 
son pour s'élever à la puissance suprême et sans 
cesse entouré d'ennemis nombreux , suppléa ton- 
jours à l'inégalité des forces par son courage y par 
sa prévoyance et par son activité» 

Prodamé chef d'un peuple livré à l'anarchie et 
d'un pays en proie aux fêtions des grands et aux 
invasions étrai^gères^il rallia les Français ^i un seul 
faiaceau^ leur apprit i obéir, les accoutuma à se 
passer de roi, ressuscita leur gloire militaire, porta 
ses c<mqnêtes des Alpes aux Pyrénées, de l'Océan 
jttsqu^au Danube, et sut remplir cette vaste car- 
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rière de puissance et de triomphes sans aToir re- 
cours à ces crimes, à ces meurtres qui souillèrent 
le sceptre sanglant de toute la race éb GloTis. 
• La Germanie le nomma vice^rois HtEiliê, oodsiil ^^»'»î* . 

' donnés i 

et patrice; la France, prince et duc : mais, de tous chwies. 
les titres que donnait alors l'adulation ou que l'or- 
gueil s^arrogeait , Qiarles ne jnit que celui de vir 
illuatria, qu'il méritait et que la postérité lui 
confirma* 
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CHAPITRE TRENTE-TROISIÈME. 

.CARLOMAN, duc d'Austrasie. 
PÉPIN, DUC DE Neustbje et de Bourgogne. 

(74»-) 

Etroite de Griffon. -— Assassinat de Thëodoald. -* Victoires de 
Pépin et de Carloman. — JÊpoqne de la naissance de Charle- 
magne. •— Pépin place Childéric III sur le trône. 



Les deux fils de Charles Martel hëritèrent d'tm 
nom, d'une puissance et d'une gloire difficiles à 
soutenir. Lé clergé voulait rentrer dans ses biens 
confisqués, les leudes fiers et turbulens dans leur 
nëvoite de indépendance. GrîBbn, dernier fils de Charles, était 
jaloux de ses frères ; mécontent de son apanage , il 
excitait à la révolte les grands trop heureux de 
trouver dans son nom un prétexte et un appui pour 
commencer la guerre civile. 

Carloman et Pépin, informés des intrigues de leur 
frère, le prévinrent, l'attaquèrent, le poursuivi- 
rent et prirent d'assaut la ville de Laon où il s'é- 
tait réfugié j sa mère fut exilée à l'abbaye de 
Chelles, et lui-même retenu étroitement dans une 
prison. 

Les princes redoutaient encore l'ambition de Vnx^ 
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de leurs pegrehs noiamé Tfiëocloald/fîls de l'ancien Assassinat 
maire Grimoald; ils lè firent përir. Ainsi la coutume, Théodoaid. 
puisëé dans la nature, mais contraire à la sainô 
j^Utique, de partager le pouvoir suprême entre les 
enfans de celui quiPexerce, oblige toujours Vaia- 
bition à sacrifier toutes les vertus naturelles j et 
chez les Francs, où ce partage avait lieu comme 
chez les Musulmans, plus on était par la naissance 
près du trône , plus on se trouvait aussi près de l'é- 
chafaud. 

Pëpîn et Garloman, après avoir ainsi rétabli, par vîcioires 
des mesures cruelles, un ordre passager dans Fin- «t de 
tërieur de la France, se virent bientôt contraints ^■'*®""»' 
de porter leurs armes au dehors pour abattre Vin- 
surrection des étrangers tributaires* 

Godefroi, duc des Allemands, et Hunnon, dtic 
d' Aquitaine, résignés à obéir au sceptre d'un roi , ne 
pouvaient supporter l'autorité des ducs d'Austrasie 
et de Neustrie qu'ils regardaient comme leurs égaux 
et non comme leurs souverains ; mais les fils de 
Charles Martel prouvèrent qu'ils avaient hérité de 
la vaillance et de la célérité de Charles comme de 
sa fortime. Ils entrèrent en Aquitaine , s'emparèrent 
de Poitiers, du château de Loches, et contraigni- 
rent le duc Hunnon à se soumettre. . 

Carloman franchit ensuite le Rhin; il combattit 
et vainquit les Allemands et les obligea de lui don- 
ner des otages. Ce fut au bruit de ces batailles et de Époqn* de 
ces victoires que naquit en 743, dans le palais dln- drcbar- 
gelheim sur le Rhin, le fameux Charlemagne, fils **^"»»8«e 
de Pépin , destiné par le ciel à immortaliser son 
nom, sa race, son épée, son «ècle et la France. 
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DqpoU bog-temps la famille de Pépin aspirait aa 
trâne; déjà Grimoald ayait oaë yainement y &ire 
paraître son fils* Charles Martel crut accoutumer 
les Français à laissa ce tr^e vide ; mab il fallait 
quelques triomphes encore pour habituer les peu- 
ples i la chute de la dynastie; la révolution s'ayan- 
çait rapiàement^ mais l'heure de la procligner 
n'était pas soimée. 
pérfapiM* Pépin^ aussi sage qu'audacieux, le sentit, et pour 
^^^1^ calmer la fermentation des esprits, il domiala oou- 
uam. roone à un prince mérovingien que les uns disent 
fils'de Thierry de Chelles, et les autres de Qo- 
taire HIj il prit le nom de Childéric Bientôt le 
sceptre de QoTisse brisa dans les mains de ce prince 
inhabile; son caractère ou son malheur lui fit don-» 
ner le nom à^mapneé. 
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CHAPITRE TRENTE^QUATRIÈME, 
CHILDÉRIG ni, ROI OB Nbustrib et de 

B0UR<300NB« 

?ÉPJN, DUO DE France et maire du falais« 
CARLOMAN, duc d'Austrasie. 

(743.) 

Satisfaction de la Neustrie. — Concile de Leptine. -«- Hilde- 
tnide, fille de Charles. — Ambition do duc de Bavière. -«- 
Sa défaite. •— Victoires de Carlomiuu -^ Carloman embrasse 
la yie monastique. 



ion 



C'était en Neustrie et en Bourgogne que Fat- gatuf^t; 
tachement à la maison mérovingienne s'était le plus ** *^ 
opiniâtrement conseryé. Les peuples de ces deux 
royaumes se regardaient exclusivement comme 
Francs j les Austrasiens n'étaient à leurs yeux que 
des Germains. Il existait entre eux une opposition 
inconciliable d'intérêts , de mœurs et de langage; en 
Neustrie on regrettait l'ancienne indépendance deâ 
hommes libres, dont, quelques princes méroyin-* 
giens s'étaient montrés les appuis; et malgré l'ha- 
bileté des deux Pépin et de Charles Martel , ils ne 
pouvaient effacer le souvenir de la bataille de Te&* 
try qui avait assujetti les hommes libres auxleudes^ 
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la Neostrie à l'AuBtrasie, et les rois à leurs ma- 
jordomes ou maires* 

Aussi les Neustriens et les Boui^uignons appri- 
rent ayec transport l'élévation de Ghildéric au 
trône, tandis que cet événement ne produisait au- 
cun effet ni aucun changement en Austrasie. Car- 
loman continua de la gouverner en souverain ; on 

^uLcf* ^^ trouve la preuve dans un acte du concile de Lep- 
tine, convoqué par ce prince; il y déclare gu^ après 
avoir pris les conseils de sa noblesse il a ras* 
semblé les épéques dans ses États. Ce concile est 
doublement remarquable par plusieurs sages régle- 
mens qu'on j fit pour la réformation des mœurs, 
et parce qu'on y commença à compter les années 
depuis l'Incarnation; jusque-là on datait des. années 
du monarque régnant. 

Si l'apparition du faible Childéric au trône apaisa 
les esprits en France, cette ombre de roi ne fit 
aucune illusion aux étrangers, tous ardens à saisir 
le premier prétexte pour secouer le joug des ducs 
de France, 

■«.•''?*•' Hildetrude, fille.de Charles. Martel, mécàntmte 

GiwriM. de la sévérité de aea frères, s'échappa de. leurs 

mains, et courut en Bavière chercher un trône , un 

époux et un appui ^ elle y- donna avec sa main au 

i/dil"d°^^^ Odillonle désir et l'espoir de succéder. à la 

«•▼Wre. puissance de son beau-père et de gouverner Kern- 
pire des Francs comme Charles Martel. 
- Excité par son ambition qu'enflammait conti*^ 
nuellement celle de sa femme, il unit ses armes à 
celles des Saxons et des Allemands qu'on trouvait 
toujours disposés à la guerre et k la vengeance. 
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En même temps il conclut un traite d^àllianice 
avec le duc d'Aquitaine, qui , fortifie par cet appui, 
envahit promptement la Neustrie, et s'avança mèiùo 
jusqu'à Chartres qu'il livra au pillage. 

Les princes français coururent d'abord en Ger- u dë&Ue. 
manie pour combattre les Bavarois ; mais ils trou- 
vèrent Odillon retranche sur les bords du Lech dans 
une position si forte , que pendant quinze jours ils 
observèrent l'ennemi sans oser l'attaquer. Les 
Francs, plus tëméraires que leurs chefs, ne purent 
supporter plus long-temps les provocations et les 
insultes que leur prodiguaient les Bavarois en les 
x*aillaut sur leur timidité. Emportés par la colère , 
tout péril disparait à leurs yeux ; ils se jettent à la 
nage, franchissent la rivière, et mettent en dé-* 
route l'ennemi, qui perd ses plus braves soldats, 
son camp et ses bagages. La Bavière fut dévastée 
pendant deux mois. 

Après avoir ainsi puni le duc Odillon de sa ré^ victoires 
volte, Garloman marche contre les Saxons , les cariomtn. 
bat, les disperse, poursuit leur duc Théodoric jus-^ 
qu'au diâteau d'Hochsbourg, et le contraint à jurer 
une paix qu'il rompit bientôt. 

Libres de crainte du côté de la Germanie, les deux 
frères, avec leurs troupes triomphantes et réunies, 
revinrent en France, et entrèrent presque sans obs- 
tacles dans les États du duc Hunnon qui ne put leur 
résister. ïls ravagèrent l'Aquitaine, et forcèrent le 
duc infidèle de demander grâce pour la troisième 
fois. 

. Peu de temps avant , ce prince ambitieux sans 
talent, et cruel sans couraige, avait assassiné son 
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&ère HatUmqni voulait le décider à la paix. Enfin, 
honteux de sa dé£edte, reyeau de ses illusioas, et 
peut-être repentant de son fratricide, il se déter-^ 
mina à quitter le monde, et prit l'hafait de mœne 
dans un couvent de l'île de Kë , laissant ses États à 
son fils Gaiffre, qui prêta semant de fidéUtë non "^ 
^u roi Childéric , niais au duc d'Austrasie (7^5). 

Les Saxons et les Allemands, plus irrités que dé- 
couragés par leurs défiiites, étaient souyeiM^ vaincus 
mais non subjugués. Leur fierté ne roulait point re-^ 
connaître la domination de la France; ils reprirent 
de nouveau les armes» Carloman marcha contre 
eux ; et, si l'on voulait croire les chroniques fabuleu^ 
ses du temps, Parmée germai/je serait tombée mi^ 
raculeuaement sans combattre dans lea liens des 
Français^ Mais ce qui est probable, c'est que Car-- 
lomau trompa les Allemands par de feintes disposî-^ , 
tiens à la paix, et les attira dans im piège où ils 
furent surpris, entoiirés et taillés en pièces. 

Gariontn Cette victoirc ou plutôt co camage termina la 
▼ia cairière politique de Carloman; dégoûté des gran- 

monaitique j^^j^^^ effrayé par les fables que les moines débi- 
taient sur la damnation de son père, et poursuivi 
lui-même par les remords du sang qu'il venait de 
verser si injustement en Germanie , il livra ses États 
à Pépin , lui confia son fils Drogon, courut à Rome 
implorer la protection de Saint Pierre, se fit raser, 
prit l'habit de Saint Benoît, et, fatigué des visites 
fréquentes que lui attiraient encore son nom et son 
ancienne puissance , il s'enferma dans l'abbaye du 
Mont-Cassin. 

La tranquillité du cloître, seul asile alors contre 
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les orages de la terre et contre les crimes des princes, 
la crédulité du t^nps , et la rénëration que les 
guerriers les plus barbares conservaient pour le 
dergé y inspiraient généralement le goût de la vie 
religieuse. On ne pouvait plus trouver la paix nulle 
'part que dans l'omlnre des monastères; aussi on vit 
^i cette époque deux rois d'Angleterre, deux ducs 
d'Aquitaine et un duc de France se vouer à la vie du 
cloître. Alors les moines, ennemis du luxe et de 
Foisiveté, travaillaient et fécondaient la terre* De-** 
puis, l'ambition des papes les multiplia sans mesure , 
et en forma un genre nouveau et Inzarre de légions 
destinées à soutenir les prétentions de Rome à un 
nouvel empire; 
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CHAPITRE TRENTE -CINQUIÈME. 
CHILDÉRIC m, ROI DE Frakcb. 

PÉPIN, XAIKE DU PALAIS ET DUC d'AuSTRASIB. 
(745.) 

Pëpîn enferme ata neyenx dans un monastère. — Il dëlivre 
son frère Griffon. — Ingratitude de Griffon . — Griffon nomme 
duc de Bavière. — Victoire de P^pin. — Griffon obtient son 

. pardon. Sa mort. -* Ambition et politique de Pëpin. •— Sa 
sagesse. — • Traite ayec le pape Zacbarie. — Asseoablée de 
Soissons. -^ Pëpin est ëlu roi. •« Sort des derniers princes 
mérovingiens. — État de la France sous la fin de la der- 
nière race. — Pépin se fait sacrer par Saint Boniface. 



Pépin en- PÉPIN 86 saisit dc Hiéiîtage de son frère : mais la 

^^veu" * ^^^^ de l'ambidon était plus forte chez lui que celle 

dans un dc la uaturcj au lieu de partager les biens de Car- 

' loman avec Drogon et les autres enfans de son frère, 

il les fit raser, et les enferma dans \m monastère; 

** dans le même temps , par une inoonsëquence assez 

« ^^)J" difiBcHe à expliquer , il mit en liberté son propre 

Griffon, fr'ère 6riffi>n, d'autant plus dangereux qu'il était 

irrité par une longue proscription. 

Il l'appela dans son palais , et l'accueillit avec 
amitié; enfin il lui donna pour apanage douze 
^ comtés dans le Maine et dans FAnjou. 

Ingratitude fi t_i» • 1 

4e Griffon. Griffou uc tarda pas à prouver qu il oubliait les 
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bicinfaita et ne se souvenait que , des injures; il coor* 
rut soulever les Sa:xons, espérant avec leur secours 
dépouiller de sa puissance un frère dont il youlait 
être régal et non le vassal. ^ • 

Pépin marcha rapidement contre lui. Trente 
mille Esçlavons vinrent grossir son armée. Les 
Saxons ne purent résister à des forces si redou- 
tables; ceux qui voulurent soutenir cette lutte iné- 
gale furent vaincus, et forcés à recevoir le baptême; 
les autres prirent la fuite sans combattre. 

Griffon , abandonné par eux • se réfugia en Ba- <>«ff<» 

__., , ■« nommé due 

vière. Le duc Odillon était mort; son fils.Tasçillon, de sayiire. 
Ogé de six ans, venait de lui succéder; ses tuteurs, 
iHravant le courroux des Francs, accordèrent à 
Griffon une imprudente hospitalité. Ce .prince, 
aussi ingrat qu'ambitieux , les en punit en soulevant 
contre eux les .Bavarois qui le proclamèrent duc et 
déposèrent Tassillon. 

Les Allemands conclurent une alliance avec lui, 
et le pape même employa -sa médiation auprès de 
Pépin pour l'engager à ^e point combattre son firère. 

Pépin, irrité, n'écouta pas les conseils dé Rome, victoire d« 
qui tout, à la fois sollicitait l'appui des Français et ^^?«- . 
craignait l'extension de leur empire; il porta ses 
armes en Bavière. La fortune suit toujours un nom 
que précède la renommée : dès que Pépin parut, les 
Bavarois et les Allemands, après tme légère résisr 
tance, se soumirent et rendirent au jeu^ie Tassillûn 
son autorité. Le prêtre Sergius, envoyé par le. pape 
en Bavière,, avait osé défendre aux Français, au 
nom de Saint Pierre, de combattre les Allemands : 
S^épin vainqueur l'appela et lui dit : // est évident 
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fUB VOUS n^éUez pas réellement chargé ék me 
irahsmetire les ordres de Saini Pierre , car, si 
tet apôtre eût trompé notre cause injuste , il ne 
nous aurait pas fait gagner ta bataille; notre 
victoire doit i^ous apprendre la vendable volonté 
de Dieu , intercédé pour nous par Saint Pierreé 
Vous voyez qu^its ont décidé que les BaiHiroiê 
seraient soumis à la France* 
criffo» Gri&n^ âiàiis allîë, sans apptii^ sttils ressources^ 
pardon, sc Vit rëdtiit à implorer la clëmence de son frère* 
s» mon. pëpin lui pardonna sa rébellion, et lui reirfit même 
le Naine avec l'AnJott; mais le sceptre seul pouvait 
satisfaire cet esprit iliquiet et remuant. Excita à la 
révolte par quelques seigneurs n^coixiens, il forma 
de nouveaux complots; mais, craignant la Ven--* 
geance de t^épin qui les avait découverts, il se sl^uvâ 
dans les États du duc d'Aquitaine. ' Kentot, épris 
d'un fol amour pour la duchesse d'Aquitaine, il fut 
obligé de se dérober par la fuite au ressentiment 
de son épouxj quelques brigsinds ou quelques ser- 
viteurs de Gai&e t'atteipurent dans les m^mtagnes 
et le tu^enté 
Ambiiioiiet PépÎD (i), délivT^ d» iUnte 8és rivaux et vain-* 
aTpé^*! qtieifer de ^ous ses ennemis, avait enfin fait revivre 
aux yeux des Français Charles Martel dans toute sa 
gloire^ Mattre des trésors et des forces de l'État^ 
ténéré par xm peuple dont la gl<Hre fut toujours 
l'idole, te trône seul manquait k sa grandeur; rou7 
bli profend , suite du mépris dans lequel était tom- 
bée la race de Glovis, convainquit Pépin que le 

(0 75o. 
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moment ^tait favorable potir chasser dû palais des 
rois la dernière ombre qui l'occupait. 

Tout semblait disposé pour ce grand changement 
qui devait s'opérer sans secousse^ puisqu'il n'était 
que la fin d'une révolution commencée depuis un 
siècle. D'ailleurs Pépin^ en suivant les traces de son 
père dans le chemin de la victoire, avait pris potur 
arriver à son but politique une route di£Pérente. 

Charles, toujours au milieu des camps , ressusci- 
tant l'esprit militaire des Francs, leur avait bien 
appris à obéir et à vaincre ; il s'était attaché lefr 
leudes en leur donnant des seigneuries, des titres 
et des richesses ; les hommes libres mêmes le consi- 
déraient comme leur sauveur, il les avait tirés 
d'une sorte de servitude en leur permettant de se 
recommander pour des bénéficea , et en leur ac- 
cordant des concession» fictiifes cfe^e/»^ c'est-à- 
dire le droit de devenir leudes en donnât au roi 
leurs alleux y leurs biens libres, pour les recevoir 
ensuite du prince en bénéfices; mais en même 
temps Charles s'était attiré l'ennemi le plus puis-* 
sant, en dépouillant le clergé de ses biens pour en** 
richir l'armée. 

Pépin se réconcilia avec les évèiques en leur res- 
tituant une ^ande partie des biens confisqués ; par 
là il acquit dans les assemblées nationales un ferme 
appui pour contrebalancer l'e^)rit indépendant et 
turbulent des leudes. Décidé à s'emparer de la cou'* 
ronne , il n'avait d'obstacle à craindre que la religion 
du serment, plus puissante chez les peuples encore 
barbares que chez les nations civilisées; aussi il em^-^ 
ploya tous ses soins pour légaliser son usurpation 
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par le consentement national, etpcui^ la sanctifier 
même par l'intervention du Saint Siège,- qui, depui» 
deux siècles, ayait acquis une grande autorité sur 
l'église gallicane. 

Le pape , proscrit dans l'Orient et diancelant en 
Italie, se^trouyait alors très-puissant en France : on 
7 regardait ses ordres comme des oracles, tandis 
qu'ils étaient brayés par les Grecs et par les Lom- 
bards. 
te Mg«ist. Pépin montra, dans, sa marche audacieuse tant 
de sagesse que de son temps il était passé en pro- 
yerbe , parmi les JPrançais, de dire , pour louer un 
homme habile : il est prudent comme Pépin. 
Traité artc Zacharic occupait alor^ le Saint Siège; menacé 
ZM^Iril. d'une ruine prochaine par l'empereur d'Orient et 
par le roi des Lc»nbards, il voulait sauver son indé- 
pendance et conquérir sur eux une puissance tem- 
porelle. Pépin aspirait au trône; cet intérêt com- 
mun, les unit étroitement; tous deux, guidés par 
l'ambition , firent taire la morale, et se promirent 
reciproquement.de se donner des biens dontils n'a- 
vaient pas le drcHt de disposer; ce fut ainsi que 
Zacharie accorda au duc de France la couronne que 
portait un roi mérovingien , et que Pépin donna au 
pape les. villes, les terres et l'exarchat qui aj^Mu^te- 
naient à l'empereur des Grecs. 

Cependant cette négociation dura presqu'unean- 
née ; beaucoup de leudes , par fidélité ou par jalou- 
sie , résistaient aux insinuations de Pépin , et Rome 
lui opposait quelques . scrupules. Saint Boniface, 
évêque de Mayence,. célèbre par la conversion des 
Saxons et des Allemands, payait, par. un dé voue*: 
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ment àncère et par un ssèle ardent, la protection 
que lui avait accordée Pépin; la vénération qu'il ins- 
pirait aux peu|des do France et d'Italie entraîna et 
rdlia toutes les opinions» 

Dans le mois de mai 762 les grands , les éyêques , Assemblé 
lepeuple^se rassemblèrentàSoissons:rienne prouve 
mieux l'excès d'ignorance et de ténèbres où. la 
ï*rance était alors tombée, que le silence du siècle 
sur cet événement mémorable qui enleva le trône 
aux héritiers de Clovis. Aucun auteur ne nous en a 
transmis le moindre détail ; quelques chroniques du 
temps se bornent à dire avec tme concision servîle 
ou indifférente, que les Francs, assemblés à Soissons, 
déposèrent Childéric, avec le consentement ou par 
l'ordre du pape, et qu'ils donnèrent la couronne à 
Pépin. Daniel est le seul historien qjii nous ap-* 
prenne avec plus de probabilité que de certitude ce 
qui se passa dans cette célèbre assemblée. Selon lui, 
les seigneurs les plus dévoués au duc de France , 
retraçant aux yeux de la nation les exploits de la 
race de Pépin, la gloire de Charles Martel, la dé-* 
faite des Sarrasins, représentèrent vivement an 
peuple français les périls dont il était encore me- 
nacé par le fanatisme des Musulmans, par l'esprit 
turbulent des nations tributaires et par l'ambition 
de leurs chefs orgueilleux } l'expérience avaitprouvé 
l'impossibilité d'exiger de tant d'esprits remuans un 
respect sincère et une soumission durable pour des 
rois méprisables et incapables de régner. Le seul 
remède aux maux qui accablaient la France était 
de réunir la puissance au mérite et Pautorité à la 
gloire. Il fallait. enfin, disaient-ils, prier le duc des 

TOMB xir. a3 
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Français de consc^er le bonheur public y en joi- 
gnant à son autorité la dignité royale ; et tous de* 
vaientrasseniUer leurs eSovis pour vaiiXcre sa mo- 
destie , vertu héréditaire dans .sa fiaoniUe connue le 
oouràge. 

Cette grande question, ajoutaient les partisans de 
la rëyolulion projetée , ayait été môrement exa- 
minée sous les rapports de la conscience comme sous 
ceux de la politique , et l'assentiment du pape à un 
cfhangement si salutaire pour la France suffisait pour 
lever tous les scrupules. 

Le prêtre Lulle , Burchard , évéque de Wtnrt»- 
bourg, et Fulrade, abbé de Saint*-Dems^ envoyés^ 
précédemment à Rome^ ccmimuniqu^ent & Fas-* 
semblée la réponse du pape Zacharie. La décision 
du Saint Siège disait qu*il itmt junte et conpem^le 
de donner la dignité royale à celui qui en exer-^ 
çait déjà pleinement la puissance. Ainsi le pape , 
prononçant pour la royauté défait contre la royauté 
de droit , conseilla , et même, si l'on en croit Égî-- 
nard , ordonna la déposition de Childéric et l'éléva^ 
tion de Pépin. 

Cet avis, soutenu par l'archevêque de Mayence, 

obtint l'assentiment des leudes, des évêques et du 

pcpin est peuple; Us élurent Pépin et leportèrent sur le pavois^ 

«lu 101. j^^ ^^.^j. archevêque. Boniface posa la couronne sur 

Sort des le front du nouveau roi. L'indolent ou l'insensé 

prirc««<. Childéric fut dégradé; un décret de l'assembléedes 

loviogieni. Francs' le contraignît à se faite raser et à prendre 

l'habit de moine dans le couvent de Sîtfaieu ou 

Saint-Bertin, à Saiirt-Qmer en ArUnsi II y momut 

deux ans après ; car les princes détrènés vivent peu 
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de temp. On emt qn^il avait un fils nomme Théo-> 
dmc cm'Thierry ; ce prince totalement oublié de-- 
puis , fut rttflë et enferme dans le courent de Fon- 
tenelle. La ra^ mérpringienne s'éteignit en lui; 
elle avait régné 554 ans , depuis 4 18 jusqu'en 752. 

L'avénemei^de Pépin au trône fut évidemment Eut de u 

, _ , 1 • * 1 France &OUS 

«me usurpïition et une violation des lois de la mo- u &* de 4» 
narchîe; mais il rfest pas moins certain qu'une loi ^'j^é.'* 
supérieure à toutes les autres , la nécessité , avait 
remàn cette Tévolution inévitable. 

A dater du moment où les Francs s'établirent 
dans la Gaule^'tout dans le gouvernement de la pre- 
mière race porta dans l'administration du royaume 
la funeste empreinte de l'invasion et de la conquête. 
Les vainqueurs , pour vivre en sécurité au milieu 
des vaincus, ne connurent d'autre système de gou-^- 
vernement que le système militaire} le peuple des 
Francs ofirait toujours le spectacle d'ime armée ; 
son camp seulement s^était agrandi; il s'étendait 
sur toute la Gaule : chaque chef de tribu en resta 
\^ général pendant la guerre et le juge pendant la 
paix. 

La fc^ce des* chefs, l'obéissance des soldats, la 
fidélité des leudes donnèrent quelque temps à là 
nation subjuguée un repos qui adoucissait la ser- 
vitude. La guerre se porta au dehors , et ce furent 
à leur tour les ti*ibus germaines qui tremblèrent et 
se soumirent aux armes de la Gaule. Mais bientôt 
les querellés domestiques des rois mérovingiens , 
leur c?ruauté et sur-tout leur faiblesse replongèrent 
la Frs^Kce dans tous les malheurs de la tyrannie et 
de l'anarchie. ♦ • 
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Les alarmes régnaient par^tout ; on ne pouvait 
nulle part trouver un asile paisible, ni un homme 
certain de conserver sa vie, son bien et sa liberté; 
la force était la seule ressource contre Fii\|uslice. 
Aussi chaque montagne, chaque rocher se cou- 
ronna de forteresses éleyées pour se mettre à Fabri 
des invasions étrangères et des hostilités intérieures. 
Là , du haut de leurs créneaux , les seigneurs bra- 
vaient l'autorité des lois et des rois; semblables aux 
oiseaux de proie , ils ne descendaient dans les plaines 
que pour y exercer d'a&eux brigandages* 

Tous les droits étaient violés; les désordres d^un 
état de barbarie succédèrent aux douceurs de la 
vie sociale. La partie la plus nombreuse du peu- 
ple et la plus utile était réduite en esclavage, et le 
j$ort des hommes libres ,, mais pauvres, différait peu 
de celui des seifs. L'innocent faible cherchait en 
vain un appui protecteur, et le coupable ai^mé ne 
trouvait pas de juge qui osât le punir. 

Les rois , dépouillés de leur puissance , ne pou- 
vaient faire respecter leur justice, et le maire i» 
palais lui-même, spoliateur de Fautorité royale^?, 
ne réunissait les nobles ses égaux sous ses étendards 
et sous ses ordres, qu'à la triste condition d'auto- 
riser leurs usurpations, leurs violences , et de par- 
tager avec eux les débris d'un trône écroulé. 

Aussi les sciences, les lettres, efiayées, virent 
alors leur flambeau s'éteindre totalement. Pendant 
quatre siècles, dit Rohçrtson, P Europe entière ne 
produisit pas un seul écrivain qui méritât éPétre 
lu , soit pour T élégance du style , soit pour la 
justesse ou la nouveauté des idées , et Pon dte^ 
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raie à peine utie seule im^ention utile ou agréable 
à Ut sociélé dont ce long période puisse s'^hono^ 
rer. Quand les peuples sont si malheureux , ils 
fuient la lumière j elle ne ferait qu'éclairer l'im- 
mense abîme ou ils sont précipités. 

I/élat le plus corrompu de la société humaine, 
ajoute encore Robertson y est celui ou les peuples 
ont perdu leur indépendance et la simplicité de 
leurs mœurs primitives , sans être arrivés à ce 
degré de civilisation où un sentiment de Justice 
et d^honneur sert de frein aux passions cruelles 
et féroces. Aussi c^est dans V histoire des temps 
que nous venons de peindre , plus que dans toute 
autre période des annales de FEurope, qu^on 
trouve le plus grand nombre de ces actions atro^ 
ces qui frappent Vimaginadon cPétonnement et 
JChotreur. 

La religion , destinée à épurer les aïnes en les 
éclairant, non-seulement fut long-temps une digue 
impuissante contre ce torrent de yices, mais elle 
^ vit même trop souvent ses propres ministres 
entraînés j préférant les biens de la terre ajix biens 
célestes, ils écoutaient plus l'intérêt que la foi, et 
s'occupaient plus à propager la superstition qui en- 
richît les prêtres que la morale évangélique qui 
éclaire les hommes. 

Le fameux Saint Éloy même, évêque et ministre, 
écrivait en ces termes dans le septième idècle : 
Celui-là est un bon chrétien qui fréquente sou- 
vent les églises , qui présente le sacrifice ojffèrt 
à Dieu sur Pautel; qui ne goûte pas df s fruits de 
sa propre industrie avant â^en avoir consacré une 
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partie à Dieu; qui à Vapproclie des êainUsfites 
vit chastement même avec sa femme pendant plu- 
sieurs jours, afin de pouvoir s^ approcher avec 
une conscience pure de F autel de Dieu > et gui 
enfin peut répéter le Credo et la prière du Sei- 
gneun Rachetez donc vos âmes de la destruc- 
tion , tandis que vous en avez les moyens en voire 
pouvoir; offrez des dons et des dîmes cm clergé ; 
implorez humblement la protection des Saints y 
car si vous observez ces choses , vous pouvez pa- 
raître en assurance au tribunal du juge étemel le 
jour qu^ il vous appellera à lui, et vous lui direz : 
Donne-nousy ô Seigneur, car nous t'ayons donne. 

On voit combien ces préceptes d'égoisme, d'igno-- 
rance et d'avidité s'éloignaient des préceptes évan- 
géliques^ les uns étaient dictés par la passion du 
pouToir et des richesses, les autres par l'amour de 
Dieu et du prochain* 

Dans ces temps barbares la législation spirituelle 
et temporelle consistait à dire au peuple esclave : 
Priez, sou&ez et rampez; aux hcsnmes libres : 
Faites des offrandes et obéissez; auxleudes et aux 
nobles : Combattez, conunandez, mais donnez; enfin 
au^ rois et aux nations : Si vous rendez le clergé 
riche dans ce monde, vous vivrez éternellement 
heureux dans l'autre. 

Le génie de Charles Martel brilla comme un éclair 
dans ce chaos. Mais , s'il tendit une vie passagère à 
la France par la fermeté de son commandement et 
par l'éclat de ses victoires, il acheva peut-être de 
compléter la confusion et la désorganisation sociale. 
Les rois. , en se dépouillant de leurs domaines qu'ils 
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prodiguaient en héuëfiœs, avaient perdu leur au* 
torité, Charles , pour la ressaisir , cOnfisj^ua les 
biens de se$ ennemis et s'empara de ceox de l'Ë- 
glise. Cette Tiolence donna naissance aux plus grands 
désordres. Les sièges de Reims, de Lyon, et grand 
nombre d'autres, furent dépourvus de. pasteurs. 
Comme Tarmëe aux yeux de Charles était toute la 
naticMi, et qu'il ne connaissait de citoyens que Ids sol* 
datsj les prêtres, dans la crainte d'être dépouillés, 
ne se firent aucun scrupule de porter les armes. 
Us se couvraient du casque, comme les officiers se 
paraient de la mitre : les bénéfices ecclésiastiques 
devinrent en quelque sorte héréditaires; on les 
faisait entrer dans le commerce; on les partageait 
conmie les antres biens de famille ; on vit dans cer- 
tains inventaires vendre des églises, deà autels, des 
cloches, des calices, des croix, des reliques; enfin 
on mariait une fille en lui donnant pour dot une 
cure dont elle affermait la dîme et le casueL 

Ainsi tout dans l'État était confondu : on ne voyait 
en France que des rois captifs et sans pouvoir, un 
maire souverain sans droits , des seigneurs sans 
frein, un clergé sans moexu^s , et un peuple sans 
protection* Il fallait ou que la France pérît ou qu'une 
autorité nouvelle la fît sortir de ce chaos, en don- 
nant à l'anarchie féodale une organisation quel- 
conque. 

Pépin l'osa et réussit; mais, inquiet même après «Pépin se 
le succès, et peu satisfait d'être élu par des grands ^***^*„[ 
qui se soumettaient avec peine à leur égal, le pavois Boniface 
de ses prédécesseurs ne lui parut pas un appui assez 
^ide : connaissant l'ascendant du clergé sur les 
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peujdêB, il Toulut qae l'autel servît de base à son 
trône. Les ërêques lui conseillèrent de re^ssusciter 
les coutumes des Juifs. Comme Samuel , Saint Bo- 
niface répandit sur le front du nouveau Darid 
l'hufle sainte; et Pépin espéra qu'en substituant ^e 
droit dirin au droit civil on respecterait plus reli- 
gieusement l'oint du Seigneur qae le leude élu et 
que le soldat couronné. L'illustre Montesquieu, en 
parlant de ce sacre et de la déposition de Childéric, 
borne son opinion à ce -pea de mots : Lorsque Pé- 
pin fui couronné roi, ce ne fut qu^une cérémonie 
de plue et un fantôme de moines 
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